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Lie feu des guerres civiles, dont François II, vit les pre-
mieres étinceliès, avoit embrafé Ja France sons la Minorité
de Charles IX. La religion en était le sujet parmi les
peuples et le prétexte parmi les grands. La Reme Mere,
Catharinb de Médicis avoit plus d’une Fois hazardè le salutLan)

“adu Hoyaume pour conserver son autorité, armant le ‘parti
catholique contre le protestant, et les Guises contre les Bour-
bons, pour les accabler les uns par les autres.

La France avait alors pour son malheur, beuconp de
Seigneurs trop puissans, et par conséquent factieux: des peu-
ples devenus fanatiques et barbares par cette fureur de parti
qu’inspire le faux zele des Rois enfans, aux noms desquels
on ravageoit l'Etat. Les batailles de Dreux de Saint De-
nis, de Jarnac, de Montcontour, avaient signalé le malheu-
reux regne de CharlesIX. Les plus grandes vules etaient prises
et réprises, saccagées tour'à tour par les partis opposés. On
faisait mourir les vrisonniers de guerre par des supvlices re-
cherchés, Les Eglises étaient mises en cendres par Ïes réfor-
més, les temples par les catholiques; les empoissonnemens
et les assassinats netaient régardes que comme des vengean=
ces d'ennemis habiles. 11

On mit le comble à tant d'horreurs par la journée de
sains Barthelemi, Henri le Grand, alors Roi de Navarre,



et dans une extrème jeunesse, chef du parti réformé, dans
le sein, duquel il était né, fut attiré à la Cour avec Îes plus
puissaus Seigueurs du parti. On le maria à la Princesse
Margnerite, soenr de Charles IX. Ce fut au milieu des
1éjouissances de ces nôces, an milieu de la paix la plus pro-
fonde, et aprés les sermens les plus solemnels, que Cathe-
rine de Médicis ordonna ces massacres, dont il faut perpé-
tuer la mémone (touie affrensse ettonte Métrissante qu’esle
est pour le nom Français) afin que des hommes, toujours
prêts à entrer dans de malhéurenses querelles de Religion,
voient à quel excès l'esprit de parti pent enfin conduire.

Oo vit donc dans uue Cour qui-se piquoit de politesse
une lenine célebre par les agrémens de l’esvrit, et un jeune
Roi de vingt- trois ans, oïdonner de sang froid la mort de
plus d'in million des leurs sujets. Cette mème nation qua
ne pense aujourd'hui à ce crime au’en Érissonnant, le com-
mit avec transpoit et avec zcle, Plus de cent mille hommes
fuient asassines par leurs compatriotes, et sans les sages
précautions des quelgnes personnages vertueux, comme le
President Jecrvrin, le Marsquis de saint Herem, etc. la muoi-
tié des Français égorgeait l'autre.

Charlet IX. ne véeni pas long- tems aprés la Saint Bars
thelemi. Son frere Henri IIT. quitta le trone de la Pologne
pen venii replongler la France dans de nouveaux malheus
aont elle ne fut tirée que par Tlenri IV si justement sur-
nommé le Grand, par la postérité, qui seule peut donnet
Ce titre.

Tfenri III, en revenant en France, y trouva deux pata
tis dominans. L’nn était celui des Réforniés, venaissant de
sa cendre, plus viblent gne jamais, et ayant à sa tête le même,
Iemi le Grand, âlurs Roi de Navarre. Lautre etait celui
dé la Ligue, faction puissante, formée peu à peu par les
princes de Guise, encouragée par les Papes, fomentée var
l'Espagne, S’accroissahte tous les jours par l'artifice des Mois
nes, consatrée en apparence par le zcle de la Religion
Catholiane, mais ne tendant qu’à Ja rebellion, Son Chef
était le Duc de Guise, surnommé le Balafré, Prince d’une re-
putation éclatante; ct qui, ayant plus de grandes qualités que
ac bonnes, semblait né pour changer la face de l’Etat dans
ce tems de tioubles.

UenrilIf, an lien d'accabler ces deux partis de l'antotité
Royale, les fortifla par'sa faiblesse. Il ernt faire un grand coup
de politiane en se declarant le Cher de la Ligue; mais il n’en
fut que l'esclave. Il fat forcé de faire la guerre pour les
intérêts du Duc de Guise, qui le voñlait detrônet, contre
le Roi de Navarre, son beau- frere, son heritier presompuf,
qui ne pensait qu’a retablir l'autorité Royale, d'autant plus”
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qu’en agissant pour Henri II, à qui il devait succéder, il agis
sait pour lui même.

L'Armée que Henri III envoya contre le Roi, son beau
frere, £ut battue a Coutras; son favori Joyense y fut rné. Le
Navarrois ne voulut d'autre fruit de sa victoire, que de se re-
concilier avec le Roi, Tout vaingneur qu’il était, il derman-
da la paix, etle Roi vaineu n'osa l’accepter, tant il craignait
le Duc de Guise,et la Ligue. Guise dans ce tems- la mème
venait de dissiper une Armee d’Allemands. Ces sucués dn Bala-
fré, humilierent encore davantare le Roi de l'iance

seFa) Qurorut à la fois vainon par les Lisueurs et par les Reformiés,

Le Duc de Guise, enflé de sa gloire et fort de la faibles.
se de son Souverain, vint a Paris maleré ses ordres. Alors
arriva la fameuse journée des Barricades, où le peuple chas-
sa Tes Gardes du Roi, êt où ce Monarque Fur obligé de fuir
de sa capitale.

Guise fit pluë, il obligea le Roi de tenir les Etats Géne-
vaux du Royaume, à Blois, et il prit si bien ses mesures

L ‘qu’il etoit'prét de partager l’autorité Royale, du consentes
ment de ceux qui représentaient la nation, et sous l’apparen-

“ce des formalités les plus vespectables. Tlenri IIT, reveillé
par ce pressant danger, fit assassiner au chatean de Blois cet
ennemi si dangereux aussi bien que son frere le Cardinal,
plus violent et plus ambitieux encore que le Duc de Guise.

Ce qui était arrivé an parti protestant, dprés la saint
Barthelemi ‘arriva alors à la Ligue. Ea mori de Chefs ra-
nima le parti! Les Ligueurs levérent le masanc, Paris ferma
ses mortes. On nesongea qu’a la vengeance. On regarda Hen-
ri III comme l'assassin des defensenrs de la Religion, et non
comme un Roi, qui avoit puni des sujets coupables

11 fallut que Ffenri III, pressé dertous cotés se récon=
‘cillât enfin avec le Navarrois. Ces denx Princes viir at
‘camper devant Paris, et c’est la que commence la Henriade.21

se Duc de Guise laissait encore un frere, c'était le Duc
de Mayenne, homme intrépide, mais plus habil qu’agissant,
quisse vit tont d’un conp a la tête d’une faction instrnite de
ses forces; et animée par la vengeance €t par la fanatisme.

Presque toute l'Enrope entra dans'cette querre. La céle.
bre Elisabeth Reine d’Angletere, qui était pleine d'estime
pour le Roi de Navarre, et qui eut toujours une extrême pas-
sion de le voir, le secourut plusieurs fois d'hommes, d’are
gent, des vaissaux, et ce fut Duplessi Mornay, qui alla tou-
Jours en Angleterre pour solliciter ses secours.

D'ufi autre coté, la branche d'Autriche, qui regnait en
Espagne y favorisaits la Ligne, dans l’espérance d'avracher

ui

quelques déponilles d'un Royaume dechiré par la guerre ci-



vile. Les Papescombattaient le Rot de Navarre, non seule-
ment par des excommunications, mais var tous les artifices de
la polique, et var lespetils seconrs d'hommes, et d'argent,
que la Cour de Rome peut fonrnir.

Cependant Henri IIT. allait se vendre maître de Paris,
lorsqu’il Cut assassiné à Saint Cloud par un Mome Domini-
cain, qui commitceparr cide dans la seule idée qu’il obes-
fait et'qnu’il conroit an Marryre: et cemenrtre n'était pas seu-
lement le crime dece moine fanatique ce Éutl e crime de tout le
parti. L'opinion publique, la creance des tous les Liguenrs
était qu’il fallait tner son roi, s'il était mal avec la Cour de
Rome. Les Prédicatenrs le criaient dans letrs mauvais ser-
mons; on l’imprimait dans tons ces livres pitoyables qui inon-
daient la France, et qu’on tronvea psîine aujourdhui dans quel-
ques bibliotheques, comme des monuments curieux d’un sie-
cle également barbare et pour les lettres et pour les moeurs.

Aprés la mort de Henri IT, le Roi de Navarre (Henri le
Grand) reconnu Roi de France par l’armée, eut à soutenir
toutes les forces de la Ligue, celles de Rome, de l'Es-
pagne,, et son Royaume a conquerir, il assiegea Paris à plu-
sieurs reprises. Parmi les plus grands Hommes, qui fnrent
utile et dans cette gnerre, et dont or avoit fait quelque usa-
ge dans ce Poëme, on comte les Maréchanux d’Aumont et de
Byron, le Due de Bouillon etc. Duplessis- Mornay Entdans sa plus intime confidence, jusqu’au changement de Re-‘
ligion ae ce Prince, il le servait de sa personne dans Jes ar-
mées, de sa plume contre les Excommunications des Papes,
et de son grand ait de negocier, en lui cherchant des secours
chez tous le Princes protestans.

Le principal Chef de la Ligne était le Duc de Mavenne;
celui, qui avait plus de reputation après lui, était le Cheva-
Vier d’Aumal, jene Prince, connu par cette fierté et par ce
courrage brillant, qui distinenaint pärticuliérement la Mai-
son de‘Guise, Ils obtinrent plusienis seconrs de l'Espagne;
mais il n°est question ici que du Fameux Comte d'Egmont,
fils de l’Amiral,, qui amena treize ou quatorze cents Lan-

ces au Duc de Mayenne.
On donna beanconp des combats, dont le plus famenx,

le plus décisif, es le plus glorieux pour Henri IV, fut la ba-
taille d'Fvri, où le Duc de Mayence fut vaincu, et le Comte
d’Egmont fut tué.

Pendant le cours de cette guerre, le Roi était devenu amoureux
de la belle Gabriele d'Estrée, mais sori conrage ne s’amollit
point auprés d'elle temoin la lettre, qu'on voit encore dans
«à Bibliotheque du Roi, dans la quelle il dit à sa maitresse
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p,Si je suis Vaincu,vous me connaissez assez, pour croire
ga QUe je ne fuirai pas, mais ma derniere pensée sera à Dieu e
nl’avant dern iere à vous."

to»

Au reste, on ométs plusieurs faits considérables, qui,
n'ayant pas de Place dans ce Poëme, n’en doivent point avoir
ici. On ne parleni de l'expedition de Duc de Parme en F'ran-
ce, qui ne servit qu’a retarder la chtûte de la Ligne, ni de ce
Csrdinal de Bourbon, qui Fnt anelque tems un fantome
du Roi, sous le nom de Charles IX.

IL stffit de dire qu’aarés tant de malhenrs et de desola-
tions, Henri IV. se fit-cathalique, el que les Parisiens, qui
hailsaient sa Religion, et rveveraient sa personne, le recon-
nucent alors pour leur Roi.
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Lie sujet de Ia Henriade est Ie siége de Paris, commencé
par Henri de Valois et Henri le Graud, achevé par çe dexnier
seul,

Le lieu de la scene nes*etend pas plus loins que de Paris
à Jyri, on se donna’ ceste fameuse bataille, qui décida du
sort de la France et de la Maison Royale.

Le Poëme est fondé sur une Histoire connue, dont on à
conservé la verité dans les événemens principaux. Les autres
moins respectables ont eté ou retranchés, ouarrangés suivant
la vraisemblance au’exiga un Poëme. On à tâché deviter
en cela le défant de Lucain, qui ne fit au’une gazette em-

,poulée, et on a pour garant ces vers de M. Despéraux déja
cités.

Ou n’a-fait même que ce qui se pratique dans toutes
les Tragedies, où les evénements sont pliés aux regles du
Theâtre.

Lu

Au reste ce Poëme n’est vas vlus historique qu’ancun
autre. Le Camouens, qui est le Virgile des Portugois à cé-
lébré tn événement, dont-il avait eté temoin lu1-même,
Le Tasse a chanté une Croisade, connue de tout le monde,
et n’en a omis l’Iermite Pierre, ni les Processions. Virgi-
le n’a construit la Fable de son Eneide que des fables recues
de son sems, et qui passaient pour l’histoire véritable de la
descente d'Enée en Italie.

Homere, contemporain d'Hesiode, et qui par consequent
vivait environ cent ans après la prise de Troies, pouvait aisé-
ment avoir vu dans sa Jeunesse des vicillards, qui avaient con-
mu les Héros de eette guerre. Ce qui doit même plaire dâvan-
tage dans Homere, c'est que le fond de son, ouvrage n’est



mme te
point un roman, que les caracteres, ne sont point de son.
imagination, qu'il a peint les homnues tels quils étaierit, avec
leurs bonnes et leurs mauvaises qualités, et que son livre
est le monument des moeurs des ces tems reculés.

La HewrnrAnr est composée de deux parties: d’eve-
nements réelles, dont on vient de rendre compte, et de fic-
tions. Ces fictions sont tontes pnisées dans le systeme du
merveilleux, tels que la prédiction de la conversion de
Henri IV,la protection, que lui donne Saint Louis, son ape
parition, le feu du Ciel détruisant ces operations magiques,
qui étaient alors si communes; CLc.

Les autres sont purement allégoriques. De ce nombre
sont le voyage déla Discorde à Rome, la Politique, le Fana-
tisme persomfiés, le Temple de l'Amour, enfin, les passions
et-les vicess

Prenant un corps, une ame, un esprit un visage.

Que si l’on à donné dans quelques endroits à ces pas-
sions personifiées. les mêmes attributs, que leur donnaient
las payens, c’est que ces attributs allegoriques sont trop çon-
nus pour étre changés. L'Amour a des fleches, la Justice
à une balance dans nos ouvrages les plus cliétiens, dans nos
tableaux, dans nos tapisseries, sans que ces Lépresentations
ajent la moindre tainture de paganisme. Lo'mot d’amphitri-
te dans notre Poësie, ne signifie que la Mer, et non l’Epou-
ge de Neptune. Les Champs de Mars.ne veulent dire que
la Guerre, etc.

Sil est quelqu’un d'un avis contraire, il Faut lerenvoyerz
encore à ce grandmaitre M Despéraux, qui dit

Cest d'un scrnpule vain- s’allarmer sottements
C'est vonloir au. lecteur plaire sans agrément.
Bientôt ils defendront de peindre la Prudence,
De donnez a Thémis, ni bandeau, nt balance,
De figurer aux yeux la Guerre au, front d'airaisy
Ou le tems qui s’enfuit une horloge à la main,
Æt pâr-tont des disconrs, comme une idolâtrie
Dans. leur faux zele iront chasser, l'allegorie.

Ayant rendu compte de ce que contient cet ouvrage, on
éroit pouveir dire ur mot de l’esprit daùs lequel ik a été [coms
posé.

On n’a vouln ni flatter ni medire. Ceux, qui trouves
xont ici Fes ‘mauvaises actions de leurs ancétres, n’ont qu’à
‘le réparer par leur vertn. Ceux dont les Aieux y sont
nommés avec éloge, ne doivent aucune reconnaissance à

à
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à l'auteny, qui n'a eu en, vue que la vsrité; et le seut usa-
ge qu’ils doivent faire de ces louanges, c’est d’en mériter
de pareilles,

Sil'on a, dans cette nouvelle edition, retranché quel-
ques vers qui contetlaient des verités dures contre les Ps-
pes, qui ont autrefois deshonoré le Saint Siége par leurs
eiintes, ce n'est pas qu’on fasse à la Cour de Rome l’affront
depenser qu'elle vemille vendre respectables la memoire de
ces mâuvais Pontifes. Les Français, qui condamnent les
méchancetés de Louis XI. et de Cetherme de Médicis, peu-
vent pailer sans doute avec horreur d'Alexandre IV. Mais
l'Auteur a élagué ce morceau, unignement parcequ’il était
irop long, et quil y avait des vers, dont il n’était pas con-
tent.

C'est dans cette seule vue qu'il a mis beaucoup des
noms à la place de ceux, qui se trouvent dans les premiers
editions, selon: qu'il les a trouvés plus convenabler à son
sujet, on que les noms mêmes lui Ont paru plus sonores.
La seule politique dans un Poëme doit étre de faire de
bons vers.

On a retranchés la mort d'un, jeune Bonfflers, qu'on
supposoit tué par Henri IV, parce que dans cette circon-
stauce la mort de ce jeune homme semblait rendre Henri IV
Un peu odieux, sans le rendre plus grand.

On a fait palser Duplessis. Mornayen Agleterre aupres
de la Reine Elisabeth, patce qn’effectivement il y Fut envoryé,
et qu’on s’y ressouvjent encore de sa negociation.

On s’est servi de ce méme Duplessis Mornay dans
le reste du Poème, parce qu'ayant joné le role de confident
du Roi dans le premier Chant, il ent été ridicule qu’un au-
irc prit sa place dans les chants suivans, de mème qu’il se-
rait impertinent dans vne Tragédie (dans Bérenice par exem-
ple) que Titus se confia à Panlin au premier Acte, et à un
autre au cinquieme. Si quelques personnes veulent donner
des interprétations malignes a ces changemens, l’Anteur ne
doit point s’en inquiéter. ,Il sait, que quiconque écrit, est
fait pour essuyer les traits de la malice.

Le point le plus important est la Religion, fait en gran-
de partie le sujet du Poème, et qui en est le seul denotuement.

Lautenr se flatte de s'être expliqué en beaucouv d’en-
droits avec urie precision rigoureuse, qui ne peut ‘donnes
aucune puise à la censure.
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el est,-par exemple, ce morceau sur la Trinité:

a Puisasnce l'Amour, avec Ifntelligence,
fnis et divisés, composent son essence.

it celui ci:reconnait l' Eolise ici bas commbattne,
*Eglise toujours Une, et par-tont étennez;

ddÂbre, mais sous un cheË; adorait en tout lieu,

d 1 D’Jans le bonlienr des Sxints; la gran cur coson eu;
se Christ, de nos péchés Victme renaissante,
Jde ses Elus'chéris, nourriture vivante,Jesceud sur les Amtels, à ces yeux eperdns;

decouvre un Dieu sous un Pain qui n’est plus.

l’on n'a pu s’exprimer par-tout avec cette exactitude,
ogique, le“Lecteur raisonnable, y doit suppléer.

1 y aurait une extrême injustice à examiner tout l’ou-
comme ne’ These de Théologie. Ce Poeme ne respire

l’Amour de'la Religion et des Loix; on y déteste égalé-
la rebéllidh ét la’ persécution. Il ne faut pas juger sur

10t un Livre écrit dans un tel esprit.
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H EN R I AD ’E
CHANT PREMIER.

ARGUM ENT.
Hexnr II, réuni avec Herri de Bourbon, Roi de Navar-

re, contre la Ligue, ayant déjà commencé le bloeus de
Paris, envoie secrettement Henri de Bonrban demander
du secours à Elisabeth, Reine d'Angleterre. Le Héros
essnie nne tempête. Il reliche dans une Isle; où un
Vieillard Catholique lui prédit son changement de relis
gion, et son avénement an trône, Description de l'Angs
ietterre et de son gôuvernement.

dd
1I

Je chante ce Héros, qui régna sur la France,
Æt par droit de çonauête, et par droit de naissance,
Oui par de-longs malheurs apprit à gouverner,
Calma-les factions, st vaincre et pardonner,

Lu

6: Confondit et Mayenne, et la Ligue et l'Ibère,
Et fut de ses sujets le vainqueur et le père.
Descends du haur des cieux, augpuste vérité,
Répands sur mes écrits ta force et ta clarté:
One l’oreille des Rois s'accoutume à t'entenidre.

ro. C’est à toi d'annoncer ce qu'ils doivent apprendres
C'est à toi de montrer, aux yeux des nations,

,Lizs coupables effets de leurs divisions.
Dis. comment la discorde a troublé nos provinces;
Dis les malheurs du peuple, et Jes fautes des Princess

15. Viens, parle; et s’il est vräi que la fable autrefois
Snt À tes fiers accens mêler sa douce voix,
Si sa main délicate orna ta tête altière,
Si son ombre embellit les traits de tà lumières
Avec moi sur tes pas permets-aui de marcher,

40. Pour orner’tes attraits, et non pour les cacher.
Valois régnait encor, et ses mains incertaines

De l'état ébranlé laissaient Blotter les rênes:
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Les loix étaient sans Force, et les droits confondus,
Ou plutôt en effet Valois ne regnait plus,

25: Ge n’était‘ plus ce Prince envivonné de glone,
Aux combats dès l’enfance instrnit par la victoire,
Dont l’Europe en tremblant regardait les pvogiès,
Et qui de sa patrie emporta les regrets,
Ouand du Nord'étonne de ses vertus suprèmes,

50. Les peuvles à ses pieds mettaient les diadèmes.
Tel brille au second rang, qui s’éclipse au premier
11 devient lâche Roi, d’intrépide guerrier;
Endormi sur le trône au sein de la molesse,
Le poids de sa couronne accablait sa faiblesse.

85. Quélus et Saint-Maigrin, Joyeuse et d’Espernon,
Jeunes voluptueux, qui régnaient sous ‘son nom.
D'un maitre effémine corrupteurs polirignes,
Plongeaient dans les plaisirs ses langueurs léthärgiques,

Des Guists‘ cependant le rapide bonheur,
40. Sur son abaissement élevait la grandeur;

Ils formaieut dans Paris cette ligne fatale,
De sa faible vuissancé orgucillense rivale,
Les.peuples déchniînés, vils esclaves des grands,
Persecutaient leur Prince, et servaient des tyrans.

45. Sés‘amis corrumpus bientôt l’abandonnèrent
Du Louvre épouvanté ses peuples le chasserent,
Dans Paris révolté l’étranger accournt.
Tout périssait enfin, lorsque Bourbon parut,
Le vertueux Bonrbod plein d’une ardeur guerrière,

£0. À son Prince aveuglé vint rendre la lumière:
Il ranima sa Force, il conduisit ses pas
De la honte à la gloire, et des jeux aux cembats,
Aux remparts de Paris les deux Rois s’avancèrent:
Rome s'en alarma, les Espagnols tremblèrent.

85 L'Europe intertssée à ces fameux revers,
Bur ces murs malheureux avait les yeux ouverts.

On voyait dans ‘Paris la discorde inhumaine,
Excitant aux combats, et la Ligue et Maycune,
Et le peuple et l’glise et du haut de ces tours

60: Des soldats de l'Espagne appellant les secours,
Ce monstre impétueux, sanguinaire, inflexible,
De ses propres sujets est l’ennemi terrible:
Aux malheurs des-mortels il borne ses desseins
Le sang de song parti rougit souvent ses mains;

65, Il habite en tyran dans les coeurs qu’il déchire,
Et lui-même il punit les fortaits qu'il ihspire.

Du côté da couchant, près de.ces bords Hentis,
Où la Seine sérpente en fuyaut de Paris,
Lieux aujourd’hui charmans retraite aimable et pure,

90. Où triomphent les arts, où se plait la nature,
Théâtre alors singlant des plus mortels combats

S

N



Le nialheureux Valois rassemblatt ses soldats.
On y voit ces héros, fiers soutiens de la France,+
Divisés par leur secte, unis par la vengeance,

75 Ge os ne de Bomthon que Une sut a commis
On eut dit que l'armée, à son pouwaïir soumise,
Ne connoissait qu’un cheË, et n'avait qu’uhke église.

Le père des Bonrbons, dn sgin des-immortels,
So. Lonis, fixait snx'ini ses regards vaternels;

Il présageait en lui la splendeur de sa race;
11 plaignait ces exreurs, il aimait son audace;
De sa conronne un jour il devait l’hannorer;
IL voulait plus encore, il voulait l’eclàirer.85. s’avançait sa grandeur guprême,r,
Par des chemins secrets, inconnu à lui- mêmes
Lonis du haut des cieux lui prétait son appuis sui
Mais il cachait le bras qu'il etendait pouf lui,
De peur que ce héros, trop sur de sa victoire,90. Avec moins de danger n’eut acquis moins dé gloire.

[T

Déja les deux partis aux pieds de, ces remparts,Lt 1

Avaient plus d'une. fois balsncé les nasards; 2;
Dans nos champs désolés le démon du carnage
Déjà jusqu'aux deux mers avait porté sa rage,

95. Quand Valois à Bourbon tint cé triste discours,
Dont souvent ses soupirs interrompaient le cours,
Vous voyez, a auel point le destin m'humilie;
Mon ininre est la votre; et la ligue ennemie,
Levant contre son Prince un fraot seditieux,

sconfond dans rage, et nous poursuit tous deux:
Paris tous mécounait, Paris ne veut pour maitre;
Ni moi qui suis son Roi, ni vons qui devez l’être;
Ils savent que les loix, le mérite, et le sang»
Tout aprés mon trépas vous, appelle a ce rang;

105. Et redoutant déja votre grandeur Entures
Dustrône où je chancelle, ils pensent vous exclure.
Dé la religion tevrible en son coujroux,
Le Fatal anathème est lancé contre vous.
Rome, qui sans soldats porte en tous lieux la guerre,

110, Aux mains des Espagnols. remis son tounere
Sujets, amis, purers, tout a trahi sa foi,
Tout me fuit, m’abandonne, on s’axme coutre moi,
Et l'Espagnol avide, enrichi de mes pértes.
Vient enfoule inonder mes campagnes désertes,

135, Contre taut d’ennemis ardens à m’outrager
Dans la France à mon tour.appellons l’étrangers
Des Anglais en secret gaguez l'illusie Reine,
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Je sais qu’entr’eux et nous une immortelle haine
Nous permet rarement de marcher réunis,

120. Que Londre est de tout tems l'émnle de Pmis;
Mais après les affronts, dont ma gloire est flétrie,
Je n’ai plus de sujets, je n’ai plus de patrie.
Je hais, je veux punir des peuples odienx,
Et quiconque me venge, est Français à mes yeux.

125- Je n’occuperai point dans un tel ministère
De mes secrets agens la lenteur ordinaire;
Je n'implore que vous; c’est vous de qui la voix
Peut seuleà mon malheur intéresser les Rois.
Allez en Albion; aue.votre rennommée

130. Y parle en ma defense, et m’y donne une armées
Je veux par votrs bras vaincre mes ennemis:
Mais c’est de vos vertus que j'attends des amis.

Il dit, et le héros, qui jaloux de sa gloire,
135. Craignuit de partager l’honneur de la victoire,

Sentit en l’écoutant une juste douleur-
Il regrettait tes’ tems si chers à son grand coeur,
Où rort desa vertu, Sans SeCOUFS y SANS INtYLQUE
Lui seul avec' Condé faisait trembler la Ligue.
Mais il fallut d'un maitre accomplir les desseinsz

240. Il suspendit les conps qui partaient de ses mains;
Et laissant ses bauriers cueillis sur ce rivage,
À partir de ces lieux il forca son courage.
TLes soldats étonnés ignorent son dessein;

*Et tous de son retour attendent leur destin.
145, Il marche. Cependant la ville criminelle

Le croit toujours vrésent, prêt à fondre sur elle,
Et son nom, aui du trône est le plus ferme appui,
Semait ençore la crainte, et combattait pour lus.

Déja des Neustriens il franchit la campagne:
150. De tous ses favoris Mornay seul l'accompagne;

Mornay son confident, mais jamais son flatteur
Trop vertueux soutien”du parti de l'erreur,
Qui, signalant toujours son zéle et sa prudence,
Servit egalement son église et la France;

455 Gensous des oups, as à da cou mé

À travers deux rochers, où la mer mugissante
Vient briser en courronx son onde blanchissante,
Dieppe aux yeux du héros offre son heureux ports

160, Les matelots ardens s’empressent sur le bord,
Les vaisseaux sous leurs mains fiers souverains des ondes,
Etaient prêts à volex sur les plaines profondes
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mére

L'impétueux Borée, enchainé dans les airs,
Au souffle du Zéphyre abandonnait les mers.

165. On lève l’ancre, on part, on fuit loin de la terve;
On découviait déja les bords de l’Añgleterre
L'astre brillant du jour à l’instant s’obscurcit;
L'air siffle, le ciel grônde, et l'onde au loin mugits
Les vents sont déchainés sur les vagues émues:

170. La tondre étincelante éclate dans les mes;
Et le feu des éclairs, et l'abyme des Æots,
Montiaient par-tout la mort aux pâles matelots,
Le héros qu'assiégeait nne mer en farie,
Ne songe en ce danger, au’au maux de sa patrie,

173. Tourne ses yeux vers elle, et dans ses grands] desseins,
Semble accuser les vents d’arêèter ses destins.
Tel, et moins généreux, aux rivages d'Epiré,
Lorsque de l'univers il disputait l'empire,
Confiaut sux les Aofs aux Aquilons mutins,

190. Le destin de la terre, et telui des Romains,
Défiant à la fois, et Pompée et Neptune,
César à la tempêze opposait sa fortune,

Dans ce même moment le Dieu de l'univers,
Qui vole snv les vents, qui soulève les mérs,}

n85. Ce Dieu, donz la sagesse ineffable et grofonde,
Forme, élève, et détruit les empires &u monde,
De son trône enflammé, qui luit an haut ‘des cieux,
Sur le héros franpois daigna baisser les yeux.
Il le gniduit lui-mème. “Il ordonne aux orages

ago. De vorter le vaïssean vers ces prochains rivages,
Ou Jersey semble aux yeux sortir du sein des flots

Tsd, conduit par le ciel, aborda le héros.
Non loin de ce rivage, un bois sombre et tranquille
Squs des ombrages rrais présente un doux asyle.

295. Un rochex, qui le cache à Ja fureur des flots,
Défend aux Aquilons d'en troubler le repos.
Une grotte est auprès, dont la simple structure
Doit tous ses ornensens aux mains de là nature.
Un vieillaré vénérahle avait loin de la cour

200. Cherche la douce paix dans cet obscür séjour.
‘Aux humains inconnu, libre d’inquiétude,
C'est la que de lui-imêmes faicait son’ étudez
C'est là qu'il regrettaik ses inutiles jours, 2

Plongés dans les plaisirs, perdus dans les amours,
205, Sur Pémail de ces prés, aù bord de ces fontaines;

H foulaic à ses pieds les passions lnmaines:
Tranqualle, 11 attendait, qu'au gré de ses souhaits
Jia mort vint à son Dien le rejoindré à jamais.»
Ce Dien qu'il adozait, prit soïn de sa vicllesse,

210. Ét dans son désert descendre la sagesse
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Et, prodigne envers Ini de ses trésors divins,
Il ouvrit À ses yeux le livre des destins,

Ce vieillard au' héros que Dien lui fit éonnaître,
an bord d’une ‘onde ‘pure offre un festin champêtre,

215. Le prince à ces repas était accontumé:
Fi

Souvent sous l'hnmble toit du laboureur charmé,
Fuyant le bruit des conrs, et se cherchant lui-même,
Il avait déposé l’orgneil du diadème.

Le trouble répandu dans l'empire chrétien,
220. Put pour eux le dujet d’un utile’ entretien.

Motnay, ani dans sa secte était inébranlable,
Prêtait au Calvinisme un appui redoutable;
Henri doutait encore, et demandait aux cieux,
Qu’un rayon de clarté vint dessiller ses yeux,

225 De touts tems, disait-il, la vérité sacrée
Chez les foibles htmains fut d'erreurs entourées
Fant-il que de Dieu seul attendant mon apoui,
J'iguore les sentiers ‘qui mènent jusqu’à im?
Hélas! un Dieu si bon, qui de l’homme est le maître,

130. En ‘eût été servi, s’il avait voulu l'être,

‘De Dieu, dit le vieillard, adorons les desseins,
Et ne l’accusons pas des fautes des humains.
J'ai vu naître aûtrefois le Calvinisme en Frances
Faible, marchant dans l'ombre, humble dans sa naissancè;

235» Je l’ai vu sans support, exilé dans nos‘mûrs,
S'avancer à pas lents par cent détours obscurs.
Enfin mes yeux ont vu du sein de la poussière,
Ce fantôme effrayant lever sa tète altiètes
Se placer sur le trône, insuiter anx mortels,

240 Ét d’un pied dédaigneux reñverser nos autels,

Loin de la cour alors en cette grotte ‘obscure,
De ma religion je vins pleurer l’injure.
Lä, quelque espoir au moins flatte mes derniers jours?
Un culte si nouveau ne peut durer toujours.

245. Des caprices de l'homme il a tiré son être:

Les oeuvres des humains sont fragiles comme ‘enx:
Dieu dissipe à son gré leurs desseins f'actidux.
Lui seul est toujours stable; et tandis que la terrè

250. Voit de sectes sans Nombre une implacable guerre,
La vérité revose aux ‘pieds de lEtérnel.
Rarement elle éclaire nn orgueilleux mortel.
Qui la cherche du coeur, un jout peut la connaître.
Vous/serez éclaré puisque vous voulez l'être.

255, Dien'vous
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Au trône des Valois va conduire vos pas.
Déjà sa voix tevrible ordonne à la victoire,
De préparer ponr vous les chemins de la gloire.
Mais si la vérité n’éclaire vos esprits,

260. N’espérez point entrer dans les murs de Paris-
Sur-tout des plus grands coeurs évitez la Faiblesse,
Fuyez d’un doux poison l’amorce enchanteresse,
Craignez vos passions, et sachez quelque jour
Résister aux plaisirs et combattre l'amour.

265 Fi NE ds PE Pme,Lorsqu’en un siege horrible, et célèbre à jamais,
Tout un peuple étonné vivra de vos bienfaits,
Ces tems de vos états finiront les misères'

270. Vous leveiez les yeux vers le Dien de vos pères:
Vous verrez qu’un coeur droit peut espérer en lui,
Allez, qui lui ressemble est sûr de son appui,

Chaque mot qu'il disait était un trait, de flamme,
Qui pénétrait Henri jisqu’an fond de son ame.

275. M se crut transporté dans ces tems bienheureux,
Où le Dieu des humains conversait avec eux,
Où la simple vertu, prodiguant les maracles,
Commandait à des Rois, et rendait des oracles.
ll quitte avec regret ce vicillard vertueux;280. Des pleurs, en l’embrassant, coulèrent de ‘ses yeux Ai
Et des ce moment mème il entrevit l'aurore
ÆEe ce jour, aui pour Ini ne brillait pas/encore.
Mornay parut surpris, et ne fut point touché:
Dieu, maître de ses dons, de lui s'était caché.’

285. Vaînement sur la terre il eut le nom de sage,
Au milieu des vertus l’errepr fat son partage.
Tandis que le vicillard, instruit par le Seigneur,
Entretenait le prince et parlait à son coeut,
Les vents impetueux à Sa voix s’appaisèrent,

290, Lè soleil reparut, les ondes se calmèrent.
Bientôt jusqu'au rivage il conduisit Bourbon,
“De héros part, et vole aux plaines d'Albion.

En voyant l'Angleterre, en secret 1) admire
Le changement leureux de ce puissant empiie,

205. Ou l’éternel abus de taut de sages loix
Fit long-tems le malheur et du peuple et des Rois.
Sur ce sanglant théâtre où cent héros vérirent,
Suiv°ce trône glissant, dont cent Rois descendirent,
Une femme à ses pieds enchaînant les destins,

500. De l’éclat de son 1è2ne étonnait les humains.
C'était Elisabeth, clle dont la prudence
De l'Europe à son choix fit pencher la balance,

LA



Er ft aimer son jong à l'Anglois indompté,
Quime peut ni scuyiy, ni vivre en liberté.

505, Les peuples sous son règne ont oublié leurs pertes;
De leur troupeaux féconds leurs plaines sont couverts
Lies guérets de leurs bleds, les mers de leurs vaisseaux.
Ils sont craints sur la terre, ils sont Rois sur les eaux,
Leux flotte imperiense asservissant Neptune,

310. Des bouts de l'univers appelle la for.nne.
Londres jadis barbare est 1e centre des arts,
T A vmaaAHani.- A1 —2- 0044 na ls essai in AO a
ML ALU AOLIL QUE LEPUEISEU 9 URL AU LUJLE J/LL VAX4 LTRELLON
Aux murs de Westminster on voit paraure ensemble
Trois pouvoirs étonnés du noeud qui les rassemble,

515. Les depuités du peuple, et les grands, et le Roi,
Divisés d'intérêts, réunis par la loi; ATous trois menibires saciés de ce corps invincible. l'E n

Dangererix à lui-même, à ses voisins terrible
Heureux, lorsque le peuple, instruit dans son devoir,

520, Respecte, autaut qu’il doit, le souverain ponwoir!
Plus heureux, lorsqu’un Roi, doux, juste et politique,
Respect autant qu’il doit, la Liberté publique!
Ah! s’écxia Bourbon’, quand pouriont les Français
Réunir comme vous la gloire avec la paix!

395 Que Sem PEN Tori du ee tool
Et renvoyant chez vous la discorde et l’horreur,
D'un peuple qui Padoré, elle a fait le bonheur.

Cevendant il mrivé à cette ville immense,
330, Où la liberté seule entxetient l'abondance.

Dn vainqueur des Anglois il appercoit la tour,
Plus loin, d’Elisabeth est lauguste sejour.
Suivi de Mornay seul, il va trouver la Reine, PE
Sans appareil, sans bruit, sans cettc pompe vaine

538. Dont les grands, quels qu’ils soient, en secret son épris,
Mais que le vrai héros regarde avec mépris.
Il parle; sa Franchise est la seule éloquence
Il expose en secret les besoins de la France,
Et jusqu'à la prière huuniliant son coeur,

340. Dans ses soumissions découvre sa grandeur,
Ouoi! vous servez Valois? dit la Reine surprises
C'est lui qui vous envoie äu bord de la Tamise?
Quoi! de son ennemï devenu protecteur,
Henri vient me prier pour soh persécuteur!

545. Des rives du couchant, aux portes de l’anrore,
De vos longs différends l'univers pule encoge;
Et je vous vois armer en faveur de Valois,
Ce bras, ce même bras qu’il a craint tant de fois,
Ses malheurs; lui dit-il, ont étouffé nos hains;

350. Valois était esclave, il brise enfin ses chaines:
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Plus heurenx, si toujours assuré de ma foi,
Il n’eût cherché d’appui que son courage et moi
Mais il employa trop l’artifice et la feinte;
T1 fui mon ennemi par faiblesse et par crainte.

355. J'oublie enfin sa faute, en voyant son danger;
Je l'ai vaincu, Madame, et je vais le venger.
Vous vouvez, grande Reine en cette juste guerre,
Signaler à jamais le nom de l'Angleterre,
Couronner vos vertus, en défendant rios droits,

360. Et venger avec moi la querelle des Rois.

Elisabeth alors avec impatience,
Demande le récit des troubles de la France,
Veut savoir auels ressorts et quel enchainement

365. Ont produit dans Pasis un si grand changement.
Déjà, dit-elle au Rôi, la prompte renommée
De ses revers sanglans m'a souvent informée;
Mais sa bouche indiscrète en sa légéreté,
Prodigue le mensonge avec la vérité.
J'ai reietté toujours ses récits peu fidèles,

370. Vous donc, témoin fameux de ces longues querelles,
Vous toujours de Valois le vainqueur ou l’apoui,
Expliquez nous le noeud qui vous joint avec lui,
Dargnez développer ce changement extrème.
Vous seul pouvez parler dignement de vous-même.

375. Peignez-moi vos malheurs et vos heureux exploits.
Songez que votre vie est la leçon des Rois.

Hélas! reprit Bourbon, faut-il que ma mémoire
Rappelle de ces tems la malheureuse nistoire
Plüt au ciel irrité, témoin de mes douleurs,

380. Qu’un éternel oubli nous tachât tant d’horreurst
Pourauoi demandez-vous, aue rna bouche raconte
Des Princes de mon sang les ‘Fureurs et la honte
Mon coeur frémit encore à ce seul souvenir:
Mais vousme l’ordonnez, je vais vous obéir;

385. Un autre, en Vous parlant, pourrait avec adtesse
Déguiser leurs forfaits, excuser leur faiblesse;
Mars ce vain aftifice est peu fait pour mon coeur,
Et je parle en soldat plus qu’en ambassadeur.

Pa
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ARGUMENT.
Hewnr -le- Grand raconte‘ à la Reine Elisabeth l’histoire

des malheurs de la France: Il remonte à leur origine, et
entre dans le détail des massacres de la Saint-Barthelemi.

R veîne, l’excès, des maux où Ia France 'est livrée,
Est! d'autant plus affreux, que leur source est sacrée.
C'est la religion dont le zèse inhumain
Met à tous les Français les armes à la main.

5. Je ne décide point entre Genève et Rome.
De quelque nom divin que lenr parti les nomme,
J'ai vu des deux côtés la fourbe et la fureur;
Et si la verfidie est fille de l’erreur,
Si dans les différends où l'Europe se plonge,

10. La trahison, le meurtre est le sceau du mensonge;
L'un et l’autre parti cruel également
Ainsi que dans le crime, est dans l'avenglement.
Pour moi, qui de l'Etat embrassant la défense,
Laissai toujours aux cieux le soin de leur vengeance,

15 Dane indisrère main profsner Penobei
Et périsse à jamais l’affreuse politique,
Oui prétend sur les coeurs nn pouvoir despotique,
Qui veut, le fer en main, convertir les mortels,

10. Uui du sang hèrétique arrose les autels,
Et snivant un faux zèle ou l’intérêt pour guides,.
Ne sert un Dieil, de paix que par des homicides.

Plür à ce Dieu. puissant dont, je cherche la loi,
Que la cour des Valois eût pensé comme moi!

25. Mais l'an et l’autre Guise ont, eu,moins de scrupule.
Ces chefs ambitieux d'un, peuple trop crédule,
Couvrant leurs intérêts de l'intérêt de cieux,
Ont conduit dans le piège Un peuple furieux,



Ont armé contre moi sa piété cruelle.
30. J'ai yn u0s citoyens s’égorger avec zèle,

Et la flamme a la main coruir dans les combats,
Pour de vains asgumens qu’ils ne comprenaicnt pas,
Vous connaissez le peuple et savez ce qu’il ose,
Quand dn ciel ontragé pensant venaer la cause,

57, Les y eux ccints dn bandcan de la religion,
97 11 à rompu le fiein de la soumission.

Vons le savez, Madame, et votre prévoyance
Ttouffa dès Inng Lems ce mal en sa naissance.
L'orage en vos états à peine etait formé,40. Vos soins l'avaient prevn, vos vertus l'ont calmé:
Vous régnez, Londre est libre, et vos loix Aorissantes,
Médicis a suivi des routes differentes.
Peut-être que sensible à ces tristes récits,
Vous me demanderez quelle était Médicis.

45 escon en ont pardé, mais peut l'ont bien Connu
Peu de son coeur profond ont fondé les replis.
Pour moi, nourii vinat ans à la cour de ses fils
Qui vingt ans sous ses pas vis les orages naître,

50. J'ai trop à mes pétils appris à la eonnaitre.

Son époux expirant dans la fleur de ses jours,
A son ambition laissait un libre cours.
Chacun de ses enfans nourris sons sa tutelle,
Devint son ennemi dès qu'il régna sans elle.

85. Ses mains, antour du trône, avec confusion,
Semaient la jalousie et la division:
Opposant sans relâche avec trop de prudence,
Les Guises aux Condés, et la France à la France,
Tonjours prète à s’unir avec ses ennemis,

60, Et changeant d'intérêt, de rivaux et d’amis;
Esclave des plaisivs, mais moins qu‘ambitieuses
Infidelle à sa secte, et superstitieuse.
Possédant en nn mot, pour n'en pas dire plus,
Les défauts de son sexc, et pen de ses, vertus.

65, Ce mot m'est échappé, paraonnez ma franchise;
Dans ce sexe, apres tout, vous n’ètes point comprises
L'augnste Elisabeth n’en a que les àppes:
Le ciel qui vons forma pour régir'des états,
Vous fait servir d’exemple à tous tarit que nous sommes,

70. Et l’Europe vous compte au rang des plus grands hômraes,

Déjà Français second; par un sort imprévu,
Avoit rejoint son père au tombeau descendn
Faible enfant, qui de Guise adèrait les caprices,
Et dont on ignorait les vertus et les vices.

78. Charles plus jeune éncère avait le nom de Roi,



23

Médicis régnait seule, on tremblait sous la’ loi
D'abord sa politique, asstuant sa puissance,
Semblait d’un fils docile éterniser l'enfance
Sa main de la discorde allumant le flambeau

60. Signala par le sang son empire nouveau
Elle arma le conrioux de deux sectes rivales:
Dreux aui vit déployer leurs enseignes fatales,
Fut le théatre affreux de leuus premiers exploits:
Le vieux Montmorenci près du tombeau des Rois,

85. D'un plomb mortel attemnt par une main guerrière,
De‘cent ans de travaux termina la carrière,
Guise auprès d'Orléans mourut assassiné.
Mon vère malheureux, à la cour enchaîné,
Trop faible er malgré lni servant toujours la Reine,

«90. Trauma dans les Affronts sa fortnne incertaine
Et toujours de sa main, préparant ses malheurs,
Combatiit et mourut pour ses versécuteurs,
Condé, qui vit en mou le seul Éls de [on Frère,
M'adopta, me servit et de maître et de vère;

95. Son camp fut mon berceau, là, parmi les guerriers,
Nourri dans la fatigue à l'ombre des lanriers,
De k cour avec lui dédaignant l’indolence;
Ses combats ont été les jeux de mon enfance.
O plaines de Jarnac! à coup trop inhumain

100. Barbare Montesquiou, moins gnerrier qu'’assassin,
Coudé déjà monrant, tomba sous ta Furie.

«J'ai vu porter le coup, j'ai Wu trancher sa vie
Hélas trop jeune encore, mon bras mon Faible bras
Ne put ni prévenir, ni venger son tiépas,

Le ciel, qui de mies ans protégeait la faiblesse,TS 'oujours jeuness,
Coligny, de Condé le digne successeur,
De moi, de men parti-devint le défenseur;
Je lui dois tout, Madame, il faut querje l’ayoue,

110. Et d’un peu de vextu si l'Enrope me lone,
Si Rome a souvent même estimé mes exploits,
C’est à vous, ombre illustre, à vons que je le dois
Je craissais sous ses yeux, €t mon jeune courage
Fit long -tems de la guerre un dur apprentissage,11 5 Il m’instruisait d’exemple au grand art des héros;
Je voyais ce guerrier, blanchi dans les travaux,
Soutenant tout le poids de la cause commune,
Et contre Médicis et contre la fortune;
Chéri dans son parti, daus l'autre respecté,

120. Malheureux quelquefois, mais toujours redouté;:
 Savant dans les combats, savant dans les retraites
Plus grand, plus glorieux, plus craint dans ses défaites,
Oue Dunois ni Gaston ne l’ont jamais été
Daus le coup triomphant de leur prospérité

EE
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126, Après dix ans entiers de succès et de pertes,
Médicis. qui voyait nos cimpagnes couvertes
D'un parti renaissaut qu’elle avaitscrn détruit,
Lasse enfin de combattre et de vaïncre sans fruit,
Voulnt, sans plus tenter des efforts inutiles,

130. Terminer d’un seul çonp les discordes civiles:
La cour dc ses faveurs nous offrit les, attraits,
Et n'ayant pri nous vaincre, on nous donna la paix,
Quelle paix, juste Dien! Dien vengeur que j'atteste,
Que de sang arrosa son olive funeste!

8 NE chColigny daus son coeur à son vrince fidelle,
Aimait toujours la France en combattant contr’alle:
Il'chérit, il prévint l’henrense occasion,

240. Qni semblait de l'état assurer l'union,
Rarement un héros connait la défiance
Parmi ses ennemis il vint plein d'assurance,
Jusauw'au milien du Louvre it conduisit mes pas,
Médicis en pleurant me reçut dans ses bras,

145. Me prodizua long-tems des tendresses de mère,
Assura Coligny d’une amitié sincère,
Voulait par ses avis se régler désormais,
L'ornait de dignités, le comblait de bienfaits,
Montrait à tons les miens, séduits par l'espérance

260. Des faveurs de son fils la Aatteuse apparence.
Hélas! nous éspérions en jouir plus long -tems,

Ti

PE

Quelques sunstsoupçonnaient ces perfides présens,
Les dons d’un ennemi leur semblaient tron à craindrea
Plns ils se défiaient, plus le Roi savait feindre.

155. Dans l'ombre du secret depuis pen Médicis
A la fourbe, au parjure avait formé son fils,
Façonnait aux forfaits ce coeur jeune et facile,
Et le malheureux prince à ses leçons docile,
Par son penchant feroce à les suivre excite,

160. Dans sa coupable école avait trop profité,

Enfin pour mieux cachet cet horrible mystère,
Il me donna sa soeur, il m’appella son frère.
O nom qui m’as trompé, vains sermerlts, noeud fatal:
Hymen qui de nos maux fut le premier signal

166. Tes lambeaux que du ciel alluma la colère,
Eclairaient à mes yeux le trépas de ma mère,
Je ne suis point injuste, et je ne prétends pas
A Médicis encore imputer son trépas;
Pécarte des soupçons peut-être légitimes,

170, Et je n'ai pas besoin de lui chercher des crimes,
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Ma mère enfin mourut. Pardonnez à des pleurs,
Qu'’un;souvenir si tendre arrache à mes douleurs.

Cependant tont s'apprête, et l’heure est ‘arrivée
Qu’ au fatal d'énonment la Reine a réservée.

175. Le signal est donné sans tumnlte et sans bruit.
C'était à la Faveux des ombres de la nuit:
De ce mois malheureux l’inégale conrière,
Semblair caher d’effroi sa tremblante lumière,
Coliguy languissait dans les bras du repos,

180, Et le sommeil trompeur Ini versait ses pavots.
Soudain de miile cras le brnit épouvantable
Vient arracher ses sens à ce calime agréable:
I se lèye, il regarde, il voit de tous côtes
Courir des assassins à pas précipités.

285. I voit briller par- tout les lambeaux et les armes,
Son palais embrasé, tout un venple en alarmes,
Ses serviteurs sanglans dans la flamme étouffés,
Les meurtriers en Foule an carnage échanffés,
Criant à haute voix: qu'on n’épargne personne,

290: 55 C’est Dieu, c’est le Roi ani l’ordonne,
Il entend retentir le nom de Coligny.
Il apperçoit de loin le jeune Teligny,
Telgny dont Pamour a mérité sa fille,
L'espoir de son varti, l’honneur de sa famille,

195: Qui, sanglant, déchiré, traîné par des soldats,
Lui demandait vengeance, et lui tendait les bras.

Le héros-malheureux, sans armes, sans défence,
Voyant qu'il faut péri, et pevir sans vengeance,
Voulut mourir du moins comme il avait vécu,

200, Avec toute sa gloire et toute sa vertu.

Déjà des assassins la nombreuse cohorte,
Du sallon qui l’enferme ‘allait briser la porte;
Il leur ouvre lui-même, et se montre à leurs yeux,
Avec oet oeil serein, ce front majestueux,

205. Tel que dans les combats, maître de son courage,
Tranquille il avrétait, ou pressait le carnage.

À cet air vénérable, à cet auguste aspect,
Les meurtriers surpris sont saisis ‘de respect;
Une force inconnue à suspendu leurfke.,

210. Compagnons, leur dit-il, achevez votre ouvrage,
Et de mon sang glacé souillez ces cheveux blancs,
One le sort des combats respecta quarante ans
Prappez, ne craignez rien, Coligny vous pardonne,
Ma vie est peu de chose, et je"vous l’abandonne

4

215, J'eusse aimé mieux la perdre en combattant pour vous



Ce ti res à ces mots tombent à ses genoux;
far ris d'Épouverte abandonne ses armes.

AttLC CL. 1 ASC ses pieds qu’il trempe de ses larmes;
Tit do us ascissins, re grand homme entonré,

“2e. Semblait um Hoi prissant par son peuple adoré.
Besmzc qui dans la,conr attendait sa victime,
Monte, accomit, indioné qu’on diffère son crime.
Des assassins trov lents il veut hâtez les coups;
Aux picds de ce héros, il les voit trembler tous,

25 PE Pnau sciAnroit ein faire un crime et tiahii Medicis,
Si du moindre remords il se sentait surpris.
À travers les soldats il court d’an pas raphde;

230. Coliony l’attendait d’un visage intrépide:
Tu bientôt dans le fllinc ce monstre furieux
Lui plonge son épée en detournant les yeux;
De penr que d'un coup d'oeil cet auguste visage
No fit trembler son bras, et glaçât son convage.

pe Dn plus grand des Français, tel fut le triste fort,
7 On Pinstlte, on l'ontrage encor anrès sa mort.

Son corps percé de conps, privé de sépulture,
Des oiseanx dévorans Eut l'indigne Wâtures
Lt l'on porta sa tête anx pieds“de Médicis,

240. Conquête digne d'elle, et digne de son-fils,
Médicis la 1ccut avec Yndifférence.
Sans paraitre Jouir du fruit de sa vengeance;
Sans remords, sans plaisir, maîtresse de ses sens,
Et comme accoutumée à de yfareils présens.

Qui pourrait cependant exprimer les favages,245" Pont cette nuit cruelle étala les images!

La mort de Coligny, prémices des horreurs,
N'était qu’un faible essai de toutes letirs Fureurs,
D'un penple d’assassins les troupes effrenées,

250. Par devoir et par zèle au carnage acharnées,
Marchaient, le fer en main, les yeux étincelans,
Sur le corps étendus de nos frères sanglans.
Guisc était à lenr tête, et bouillant de colère,
Vengeait sur tous les miens les mânes de son père.

955 ifion les crencports de lon Sète nement
Eu portant devant eux la liste de leurs crimes,
Les conduisaient au meurtre, ed marquaiht les victimes.

Je ne vous peindrai point le tamulre et les cris,
250. Te sang, de tons côtés ruisselant dans Paris,

Le fils assassiné sur le corps de son père, t
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Le frère ‘avec la soeur, la fille avec la mère,
Les époux expirans sous lenrs toits embrasés,
Les enfans au berceau sur la pierre écrasés:

265. Pres Faro en a pee duree rendre,
Ce quë vous-même encor à peine vons croivez:
Ces monstres furieux, de carnage altéres,
Excités par la voix des prêtres sangninaires,

270. Invoquaient le Seigneur en égorgeant leurs fièress
Et le bras tont souillé du sang des innocens,
Osaient offrir à'Dieu cet exécrable encens.

O combien de héros indignement périrent!
Renel et Pardaillan chez les morts descendirent;

275. Et vous, brave Gucrechy, vous, sage Lavardin,
Dignes de plus de vie et d’un autre destin.
Parmi les malheurenx que cette nuit cruelle
Plongea dans les horreurs d’une nuit éternelle,

“Marsillac et Soubise an trépas condamnés,
280. Défendent quelque tems leurs jours infoitunés.

Sanglans, percés de coups, et respirans à pcine,
Jusqu’aux portes du Lonvre, on les pousse, on les traîne;
Ils teignent de leur sang ce palais odieux,
En implorant leur Roi, qui les vrahit tous deux,

Du haut de ce palais excitant la tempête266 Médicis à loisir contemplait fête;

Ses cruels favoris d'un regard curieux,
Voyaient les Aots de sang regorger sous leur yeux,
Et de Paris en feu les rüines fatales

200. Etaient de ce héros les pompes triomphales.

Que dis-je, 6 crime! honte! écomble de nos mauxt
Le Roi, le Roi Ini-même au milien des bourrans,
Poursuivant des proscrits les troupes Jéxarées,
Du sang de ses sujets souillait ses mains sacrées

205. Et ce même Valois que je sers aujourd'hui,
Oe Roi qui par ma bouche implore votre appui,
Partageant les forfaits de son barbare frère,
A ce honteux carnage excitait sa colère.
Non qu’après tout Valois ait un coeur inhumain:-

500. Ravement dans le sang il a trempé sa “main:
Mais l’exemple du crime assiégeait sa jeunesse,
Et sa cruauté même était une Laiblesse.

Qnelques'suns, il est vrai, dans la Fonle des monts,
Du fer des assassins trompèrent les efforts:

305. De Caumont, uñ enfant, Fétonnante aventure,
Ira de bouche en bouche à la race future.
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Son vienx père accablé sous Îe fardeau, des ans,
Se livrait au sommeil entre ses deux enfans,
Un lit seal enfermait et les fils et le père.

510. Les meurtiiers ardens qu’aveuglait Ja colère. i

Sur cux à coups pressés enfoncent le poignard:
Snr ce lit malhenreux la mort vole au Hasard.
L'Uternel en ses mains tient seul nos destinées;
Il sait quand il lni plait veiller sur nos années;

315. Tandis qu’en ses faveurs l’hômicide est trompé,
D'ancun coup, d'aucun trait Caumont ne fut Érappé,
Un invincible bras armé pour sa défence,
Aux mains des meurtriers dérobait son enfance:
Son père à son côté sous mille çoups mourant,

géo. Le couvrait tout entier de son corps expirant;
Et du peuple et du Roi, trompant la barbarie,
Une seconde fois, il lui donna la vie.

Cependant, que faisais-je en ces affreux miomehsk
Hélas! trop assuré sur la foi des sermens,

325- Tranquille au fond du Louvre, et loin du bruit des armes,
Mes sens d'un doux repos goûtaient encore les charmes.
O nuit! nuit effroyable! ô funeste sommeil!
L'appareil de la mort éclaira man réveil:
On avait massacré mes plus thers domestiques,

330. Le sang de tous côtés inondait mes portiques;
Et je n’ouvris les yeux que pour envisager
Les miens que sur le marbre on venait d'égorger.
Les assassms sanglans vers mon lit ,s'avancerent,
Leur parricides mains devant moi se levèrent.

332. Je touchai au moment qui terminait mon sort,
Je présentai.ma tête, et j'attendis la mort,

Mais soit qu’un vieux respect pour le sang de
léurs maîtresParlât encôr pour moi dans le coeur de ces traîtres;

Soit que de Médicis l'ingénieux courroux
340. Trouvât pour moi la mort un suvplice trop doux;

Soit qu’enfin s’assurant’d'un port durant l’orage,
Sa prudente fureur me gardât pour ôtage;
On réserva ma vie à de nouveaux revers,
Ft bientôt de ça part on m’apporta des fers,

395 Da mois Dnlsnecombane ne Derdit due a aies
Sa liberté, sa gloire au tombeau le suivit
Vous frémissez, Madame, à cet affreux récit;
Tant d'horreur vous surprend; mais de leur barbarie

350, Je ne vous ai conlé que Ja moindre partie.
On eût dit que du haut de son Louvre fatal;
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LAMédicis à la France eût donné le signal:

-Tout imita Paris; la mort sans résistance
Couvrit en un moment la face de la France.

355. Quand un Roi veut le crime, il est trop obéi:
Par cent mille assassins son courroux fut servi,
Et des fleuyes francais les eaux ensanglantées
Ne portaient que de morts aux mers épouvantées.

â
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H E N KR I! A D ECHANT TROISIEME.
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ARGUMENT.
Le Héros continne Vhistoire des guerres civiles de Francè.

Mort funeste dé Charles IX. Règne de Henri IF. Son
caractère. Celui du fameux duc de Guise, connu sous
le nom du Balafré. Bataille de Coutras. Meurtre du
duc de Guise. Extrémités où Henri II. est réduit. Ma-
yenne est le chef de la Lighe. D’Aumale en est le Hé-
ros., Réconciliation d'Henri IÏI., et d’Henri, Roi de
Navarre.‘ Secours aue promet la Peine Elisabeth. Sa
réponse à Henri de Bourbon.

U. and l'arrêt des destins durant quelques joux

A tant de ‘cruautés permis un libre cours,
Et que des assassins, fatigués de leurs crimes,
Les glaives Émonssés manquèrent de victimes;

5. Le peuple dont la Reine avait armé le bzas,
Ouviit enfin les yeux et vit ses attentats.
Aisément sa pitie succêde à' sa furie.
Ti entendit gémir la voix de sa patrie.
Bientôt Charles lui-même en fut saisi d’horrent;

20. Le remords dévorant s’éleva dans son coeur.
Des premiers ans du Roi la funeste culture
N’avait que trop en lui corrompu la nature;
Mais elle n'avait point étouflé cette voix,
Oui jusques sur le trône épouvante les Rois.

15. Par sa mère élevé, nourri dans ses maximes,
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Iln’était point comme elle endurei dans les crimes,
Le chagrin vint fletrir la fleur de ses beanx jours,‘
Un. langueur mortelle en abrégea le conrs:
Die deplovant sur lui sa venecance sévère,

Lu20. biualqua ce, Ler mourant dn sceau de sa colère
Et tue <en Ci timent voulut épouvanter
Qui na Piveni< oscrait l'inniter,
Je lc <a expaant, Ceice image effrayante,
Ames Lux cumis s mble ‘être encore présentée

25. Son a "À gtos bouillons de con corps ciancé,
C eun> Dir ols par ses ordres versés

FL ee onu ct Bippe (me main invisible,
Le ie per, lé étonné le cette fin terrible,
Pl.gnit un Toi si jeune et sitôt moissonné,

T

59 dont de vpeurie permeruaie à da Prune né,
D'un empis plus doux quelque faible espérañte,

Soudain Au fond du Noid, au bruit de son trépas,
L'impatient. Valois acconrant à grands pas,

565 Met EE pont le en nee carnage
La Pologne en cé tems avait d’un commun choix,

Au rang de Jagellons placé lheureux Valois;
Son nom plus 1edonté que les vlus puissans Princes,

40. Avait gagné pour lui les voix de cent provinces.
C'est uu poids bien pesant au’un:nom trop tôt fameux;
Valois ne soutint pas ce fardeau dangereux,
Qu'il ne s’aitende point que je le justifie:

T7 Je lui veux immoler mon repos,et ma vie,
45. Tout, hors la vérité que je préfère à lui.

Je lo$ plains, je le blame, et je suis son appui,

Sa gloire avait passé comme une ombre légère,
Ce changement est grand, mais il est ordinaire.
On a vu plus d’un Roi, par un triste retour,

«50. Vainqueur dans les combats, esclave dans sa cour.
Reine c’est dans l’esprit qu’on voit le vrai courage.
Valois reçut des cieux des vertus en païtage.
F1 est vaillant, mais Faible, et moins Roi que soldat,
Il n'a de fermeté qu'en un jour de combat. a

06 5e Lots qu Ta on et comics
Au fond de son palais avec Ini renfermés,Sonrds aux cuis douloureux des peuples opprimés,
Ils dictaient par sa voix leurs volontés funestes;

Go. Des trésors de la France ils dissipaient les restes,
Ft le peuple accabl® poussant de vains soupirs,
Géruissait de leux luxe et payait leurs plaisirs,
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mr1andis qnué sous le joug de ses maîtres avides,
Valois pressait l’état du fardean des subsides,

6 ouvre Bientér ses Jeu vers oct ais ochtants
Sa valeur, ses exploits, la gloire de soi! père,
Sa grâce, sa beanté, cut heureux don de plaire,
QOni mieux que la vertu sait régner sur Îes coeurs,

50, Attiraient tous les voeux par des chaimes vainqueurs

Nul ne sut mieux que lui le grand at de séduire,
x

Nul sur ses passions n’ent jamais plus d’empire,
Ei ne sut mieux cacher sous des dehors trompeurs
Des plus vastes desseins les sombres profondeurs.

75, Allier, impérieux, mais sonple et populaire,
Des peuples en public il plagnait sa misère,
Détestait des impôts lc fardean rigoureux;
Le pauvre allait le voir et revenait heureux:
Il savait prévenir la timide iudigence;

Bo. Ses bienfaits dans Paris annonçaient sa présences
Il se faisait aimer des grands ‘qu’il laissait:
Terrible ‘et sans retonr alors qu’il offensait';
Téméraire en-ses voeux, sage en artifices,
Brillant par ses vertus, €t même par ses vicés,

85. Connaissant*le péril, et ne redoutant rien;
Heureux guerrier, grand prince, et mauvais citoyen,

Quand il eut quelque terms essayé sa puissance,
Et du penple aveuglé crut fixer l'inconstances x
]l ne se cacha plns, et vint ouvertement

go. Du trône de son Roi briser le fondement.
Il forma dans Paris cette Ligne Funeste,
Qui biëntôt de la France inrecta tout le reste:
Monstre ‘affreux, qu'ont nourri les peuples et les grands,
Engraissé de carnage et fertile en Lyrans.

La France dañs son sein vit alors deux MonarquessV5 L'un n’en possédait plus que les fiivoles marques;

L'autre inspirant par-tout l’espérance et l’effoi,
À peine avait besoin du vain'iitre de Roi.

Valois se réveilla du sein de son ivresse.
100, Ce bruit, cet appareil, ce danger qui le presses

Ouvrirent tu moment ses yeux appesantis
Mais du jour importun ses regards éblouis
Ne distinguèrent point au fort de la tempête,
Le foudres menaçans qui grondaient sux sa têtes

105. Et bientôt fatigue d'un moment de réveil,
Las, et se 1ejettant dans les bras du sommeil,
Entre ses favoris, et parmis les délices,
Tranquille il s’endormit au bord des précipices

p
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Je lui restais encor et tout prêt de périr,

110.11 n’avait plus que moi, qui pût le secourir:
Héritier après lui du trôre de Ja France,Mon bras sans balancer s'armait pour sa défense:
J'offrais à sa faiblesse un nécessaire appui;
Je courais le sauver ou me perdre avec lui.

Mais Guise trop habile, et trop savant à nuire,
3TIr L>un par l’autre en secret songeait à nous détruire.

Que dis-je? il obligea Valois à se priver
De l’uniane soutien qui pouvait le sauver.
De la Religion le pretexte ordinaire,

120. Fut un voile honorable à cet affreux mystère.
Par sa feinte veriu tout le peuple échauffé,
Ranima son courronx encor mal étouffé.
Il leur représentait le culte de leurs-'pères.
LLes dexniers attentats des sectes étrangeres,

125. Me peignait ennemi de l’église et de Dièu
Il porte, disait-il, ses erreurs en tout lieu

»]l suit d’Elisabeth les dangereux exemples;
Sur vos temples détrouits il va fonder ses temples,
Vous verrez dans Paris ses prêches criminels.

130. “Tout le peuvle à ces mats trembla pour ses autels;
Jusan*au palais du Roi l’alarme en est portée.
La Ligue, qui feignhait d'en être ‘épouvantée,
Vient de la part de Rome annoncer à son Roi,
Oue Rome lui défend de s'unir avec moi.

135» Hélas! le Roi trop faible obéit sans murmure:
Et lorsque je volais pour venget son injure,
J'apprends que mon beau-frère, à la Ligue soumis,
S’unissait pour mé perdre avec ses ennemis,
De soldats malgré lui couvrait déjà la terre, 1

140. Et par timidite me déclarait la guerre,
Je plaignis sa faiblesse, let sans rien ménager,

Je courus le combattre au-lieu de le venger.
De la Ligue en cent lieux les villes alarméés,
Contre moi daris la France enfantaient des armées:

145, Joyeuse, avec ardeur venait fondre sux moi,
Ministre imvétueux des faiblesses du Roi.
Guise dont la prudence égalait le courage,
Dispersait mes amis, leur fermait le passagee
D’armes et d'ennemis pressé de toutes parts

a50. Je les défiai tous, et tentai les hazards.

Je cherchai dans Coutras ce sunerbe Joyeuse
Vous savez sa défaite, et sa fin malheureuse:
Fw dois vous épargner des récits superlus
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Non, je ne reçois point vos modestes refus:
155. Non, ne me privez voint, dit l’angnfte Princesse,

D'un récit qui m’éclaire autant ‘qu’il m'intéresse;
N'oubliez point ce jour, ce grañd jour de Contras,
Vos travaux, vos vertus, Joveuse, et son trépas.
L'auteur de tant d’exploits doit seul me les apprendre,

160.Et peut-être je suis digne de les ‘entendre,
Elle dit Le Héros à te discours flatteur,
Sentit couvrir son front d’une noble rougeur,
Et réduit à regret à parler de sa gloire,
Il poursuivit amsi cette fatale histoire:

165. De tous les favoris qu’idolâtrait Valois,
Qui Gattaient sa molesse, ct lui donnaient des loix,
Joyeuse né d'un sang chez les Français insigne,
‘D'une faveur si haute était le moins indigne:
Il âvait des vertus; et si de ses beaux jours

170. La Parque en ce combat n’eût abrégé le cours,
Sans doute aux grands exploits son ame accoutümée,
Aurait de Guise un jour atteint la venommée.
Mais nourri jusqu'alors au milieu de la cour,
Dätis le ‘sein des plaisirs, dans le bras dé l'amour,

X78.11 n’eut à m'opnoser qu'un excès de courage,
Dans ain jeune Héros dangereux avantage,
Les courtisans en foule attachés à son sort,
Du sein des voluptés s'avançaient à la mort,
Des chiffres amonreux, gages de leurs tendresses,

180. Traçaient fux leurs habits 1€8 noms de leurs maîtresses.
Leurs armes Éclataient du feu des diamans,
De leurs bras énervés frivoles Ornemens.
Ardens, tumultueux, privés d'expérience,
Xls portaint au combat leur suverbe imprüdence:

185-Orgueilleax de leur pompe, et fiers d'in camp nombreux,
Sans ordre ils s'avançaint d’un pas impétieux.

D'un éclat différent mon camp frapoait leur vue,
Mon armée en silence à leurs yeux étendue,
N'offrait de tous côtés que farouches soldats

100. Endurcis aux travaux, vieillis dans les combats,
Accoutumés au sans et couverts de blessures,
Leur fer et leurs mousquets composaient lenrs parures,
Comme enx vetu sans pompe, armé de fer comme eux,
Je conduisais aux coups leurs escadrons poudreux;

105. Comme.eux, et mille morts affrantant la tempête,
Je n'étais’ distingué qu’en marchant leux tête.
Je vis nos ennemis Vaineus et renvesrés,
Sous nos coups expirans, devant nous dispersést
À regret dans leur sein j'enfonçass cette épée,

200. Qui du sang Espagnol eût été mieux trempée.
F)



I] le faut avoner, parmi ces courtisans,
Que moissonna le fer en la Reur de leurs ans,
Aucun ne fut percé que de coups honorables
Tous fermes dans leur poste et tous inébranlables,

205. Ils voyaient devant eux avancer le trévas,
àSans détourner les yeux, sans reculer ’un pas

Des courtisans Français tel est le caractére:
La paix n’amollit point leur valenr ordinaire:
De l'ombre du repos ils volent anx hasards;

210. Vils flatteurs à la cour, héros aux champs de Mars.

Pour moi dans les ’ierreurs d’une mèlée affrense,
F'ordonnais, mais en vain, qu’on épargnät joyeuse;
Je l’apperçus bientôt porté par des soldats,
Pâle, et déjà couvert des ombres du Lrépas

215. Telle nne tendre fleur qu’un matin voit éclorre
Des baisers du Zéphyre et des pleurs.de l'aurore,
Brille un moment aux yeux, et tombe avant le tem
Sous le tranchant du fer, on sous l'effort des vents.

Mais pourquoi rappeller cette triste victoire
290. Que ne puis-je plutét ravir à la mémoire

Les cruels monttmens de ces affreux'suctés!
Mon bras n’est encor teint que du sang des Français:
Ma grandeur, à ceprix, n’a point pour moi des charmes,

‘Et mes lauriers sanglans sont baignés de mes larmes.

695 Lrabyme dont Vois vontsié on vain Dore
Il fut plus meprisé quand on vit sa disgrâces
Paris fut nmioins soumis, la Ligue eut plus d’audace,
Et la gloire de Guise, aigrissant ses donleurs,

230. Ainsi aue ses affronts, redoubla ses malheurs.
Guise dans Vimori, d'une main plus heureuse,
Vengea sur les Germains la perte de Joyeufe,
Accabla dans Auneau mes alliés surpris,
Et couvert de lauriers se montra duns Paris.

936-Cenoie tu erioriphior sn aber adversaire,
Qui,toujours insultant à ce Prince abattu,
Semblait l’ayoir servi moins que l'avoir vaineu,

La honte irrité enfin le plus faible courage:
240. L'insensible Valois ressentit cet ontrage;

Il voulut d’un sujet réprimant la fierté,
æ-

Essayer dans Paris sa faible autorité.
Il n’en était plus tems; Ja tendresse et la crainte
Pour lui dans tous les coeurs était alors éteintes

245: Son peuple audacieux, promt à se mutinetr,
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LLLe prit pont un tyran dès qu’il youlnt réguer.
On s'assemble, on conspire, on répand les alaumesz;-
Tour bourgeois est soldat, tout Paris est en aumess
Mille remparts naissans qu’un instant a formés,

250. Menacent de Valois les gardes enfermés,

Guise tranquille et fier au milien de l'orage,
Précipitait du peuple on retenait la ragey
De la sédition gonvernait les ressorts,
Et faisait à son gré mouvoir ce vaste corps.

255. Tout le peuple au palais couvait avec Fnrie;
Si Guise eût dit un mot, Valois était sans vie:
Mais lorsqne d’un coup d'oeil il pouvait l'accabler,
IL parut satitfait de l'avoir fait trembler,
Et des mutins lui-même arrêètant la poursuite,

260. Lui laissa par pitié le ponvoir de la fuite.
Enfin Guise attenta, quel que fut son projet,
Trop peu pour un tyran, mais trop pour un sujet.
Quiconqué à pu forcer son monarque à le craindre,
À tort a redouter, s’il ne veut tout enfreindre

266 GES PGËEE plus roms d'offonses à demie
Et qu’élevé si haut, mais sur un précipice,
S'il ne montait au trône, il marchait au supplice,
Enfin maitre absolu d'un peuple révolté,

270. Le coeur plei:r d’espérance et de témérité,
Appuyé des Romains, secourus des Ibères,
Adore des Français, secondé de ses fières,
Ce snjet orgueilleux crut ramener ces terns,
Où de nos premiers Rois les lâches descendans,

275, Déchus presque en naissant de leur pouvoir suprême,
Sous uu froc odieux cachaient‘leur diadème,Et daus l'ombre d’un çloitre en secret gémissans,
Abandonnaient l'empire aux mains de leurs tyrans.

Valois, qui cependant diffèrait sa vengeance,
£Bo. Tenait alors dans Blois les Etats de la France.

Peut-être on vous a dit, quels furent ces Etats:
On proposa des loix qu'on n°exécuta pas
De mille dépntés l’éloquence stérile
Y Êt de nos abus nu détail inutile;

Pb de ee ses etes Le pins com,
Au milien des Etats Guise avec arrogance,

De son Prince offensé vint braver la présence,
S’assit auprés du trône, et sir de ses projets,

200. Crut dans ses députés voir autant de sujets.
Déjà leur troupe indigne, à son tyran vendue,
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Allait mettre en ses mains la vnissance absolue;
Lorsque las de le craindre et las de l'épargner,
Valois voulut enfin se venger et régner,

205. Son rival chaque jour soigneux de lui déplaire,
Dédaigneux ennemi, méprisait sa colère;
Ne sonpçonnant pas même, en ce Prince irrité,
Pour un assassinat assez de fermeté.
Son destin l'avenglait, son heure était venue,

300. Le Roi le fit lui-méme immoler à sa vue;
De cent conps de poignard indignement percé
Son orgueil en mourant ne fut point abaussé,
Et ce front, que Valois craignait encore peut ètre,
Tout pâle et tout sanglant semblait braver son maître,

305. C’est ainsi que mourut ce ‘sujet tont puissant,
De vices, de vertus assemblage éclataut
Le Roi, dont il ravit l’auterité suprème,
Le souffrit lâchement, et s'en véngea de mème.

Bientôt ce bruit affreux se répand dans Paris.
10. Le peuple épouvanteé remplit l'air de ses cris,

Les vieillards désolés, les femmes éperdues,
Vont du malheureux Guise embrasser les statues;
Tout Paris croit avoir, en cé pressant danger,
L'église à soutenir, et son père à venger.

315-De-Ouise qu milieu d'ux Le redoutable re

Et vlns par inérét que par ressentiment
Il allume en cent lieux ce grand embrasement.

Mayenne des long-tems nourri dans les alarmes,
#30. Sous le superbe Guise avait porté les armes;

Il succéde à sa gloire ainsi qu’ à ses desseins:
Le sceptre de la Ligne a passé dans ses mains.
Cette grandeur sans borne, à ses desirs si chère,
Le console aisément de la pertè d’un frète;

325.11 servait à regret, et Mayenne aitjourd’hui
Aime mieux le venger que de marcher sous lui.
Mayenne a, je l’avoue, un courage héroique
Il sait, par une henrense et sage politique,
Réunir sous ses loix mille esprits diffévens,

330. Ennemis de leur maitre, esclaves des tyrans.
Il connait leurs talens, il sait en faire usage-
Sonvent du malheur même il tire un avantage.
Guise avec plus d’éclat éblouissant les yeux,
Fut plus grand, plus Héros, mais non plus dangereux,

335. Voila ques est Mayenne, et quelle est sa puissance,
Autant la Ligue altière espère en sa prudence,
Autant le jeune Aumale au çoeux présomptueux,
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NRépand dans les esprits son conrage orgneilleux.
D’Aumale est du parti le boticlier terrible,

840.J1 a jusqu’aujourd'hui le titre d’invincible,
Mayenne, qui le guide an milieu des combats,
Est l’ame ue la Ligue, ct l’autre en est le bras.

Cependant des Flamans l’oppressenr politique,
Ce voisin dangereux,'ce tvran catholique,

345: Ce Roi dont l'artifice est le vlus grand sontien,
Ce Roi voire ennemi, mais plus encor le mien,
Philippe, de Mayenne embrassant la querelle,
Soutient de nos rivaux la cause criminelle,
Et Ilome, qui devait étouffer tant de maux,

56% Oui qui des chsétuns se dit nca Le père,
Met aux mains de ses fils un glaive sangninaire.
Des deux bouts:de l'Europe, à mes regards surpris,
Tous les malheurs ensemble accourent dans Paris.

355. Enfin Roi sans sujets, poursuivi sans défense,
Valois s’est vu forcé d’implorer ma puissance.
Il m'a cru généreux, et ne s’est point trompé:
Des malheurs de l'Etat mon coeur s’est occupé:
Un danger si pressant a Aéchi ma colère;

560. Je n’ai plus dans Valois regardé qu’un beau-frère;
Mon devoir l'ordonnait, j'en ai subi la loi,
Et Roi, j'ai défendu l'autorité d’un Roi.
Je suis venu vers lui sans traité, sans Orage:
Votre sort, ai-je dit, est dans votre courage:

565, Venez mourir ou vaincre aux remparts de Paris.
Alors un noble orgneil a rempli ses esprits:
Je 1e me fatte point d’avoir pu dans son ame
Verser par mon exemple une si belle flâme;
Sa disgvâce à sans'doute éveillé sa vertu

370.11 gémit du repos qui l'avait abattu.
Valois avait besoin d’un destin si contraire,
Et souvent l'infortune aux Rois est nécessaire.

Tels étaint de Henr} les sincères disconts.
Des Anglais cependant il presse le seconrs:

375- Déjà du hant des murs de la ville rebelle
La voix de. la victoire em son camp le rappelle:
Mille jéunes Anglais vont bientôt sur ces pas,
Fendre lè sein des mers, et chercher les combats.

Essex est à lent tête, Essex dont la vaillance380. À des fiers Castillans cénfondu la prudence,

Et qui ne crayait pas, qu'un indigne destin
Düt flétrir les lauriers qu’avait cueillis sa main.
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Henri ne l’attend ‘point; cé cheF que rien n’arrètt,

Impatient de vaincre a sou départ s'apprête:
885. Allez, lui dit la Reine, allez, digne IKéros,

Mes guerriers sur vos pas travérseront les flots;
Non, ce n’est point Valois, c’est vous qu’ils veulent suivre,
A vos soins gévéreux mon amitié les livre.
Au milien des combats vous les verrez courir,

300. Plus pour vous imiter que pour vons secourir.
Formés par voie exemple au grand art de la guerre,
Ils apprendront sous vons à sevvir l'Angleterre
Pnisse bientôt la Ligue expirer sons vos conps!
L'Espagne ser. Mavenne, et Rome est contre vous:

395. Allez vaincre l'Espagne et songea au’un grand -homme
Ne doit point redouter les vains’ foudres de Rome.
Allez des nations venger la liberté:
De Sixte ct de Philippe abaissez la ferté,

Philippe de son père héritier tyrannique,
400. Moins grand, moins courageux, et non moins politique,

Divisant ses voisins pour leur donner des fers,
Du fond de son palais croit domter l'univers.

Sixte au trôneélevé du sein de la poussière,
Avec moins de puissance a l’ame encore plus fière.

de Ge R'PiSid on à Rômes À voue donner des loix:
Sous le pompeux éclat d'un triple diadème,
T1 pense asservir tout, jusqu'a Philippe même.
Violent, mais adroit, dissimulé, trompeur,

410. Ennemi des puissans, des faibles oppresseur,
Dans Londres, dans ma cour, il a formé des brignes,
Et l’univers, qu’il trompe, est plein de ses intrigues,

Voilà les ennemis que vous dévez bräver.
Contre moi l'un et l'autre oserent s'élever.

415. L'un combattant en vain l'Anglais et les orages,
Fit voir à l'océan sa Éuite et ses naufrages;

T

Du sang de ses gnerriers ce bord est encor teint;
as'aUtre se tait dans Rome, et m’estime et me craint,

Suivez donc à leurs veux, votre noble entreptise;
420. Si Mayenne est domté, Rome sera soumise:

Vous seul ponvez règler sa haine ou ses faveurs;
Inflexible aux vainens, complaisant aux vainqueurs,
Prète à vous condamner, facile à vous absoudre,
C'est à vous d'allumer, ou d’éteindre sa foudre,
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AR GUMENT.
D'AUMALE était prêt de se rendre maitre du camp de

Henri IF, lorsque te Hévos revenant d’Angleterre com
bat las Libueurs, et fait changer la fortune.

La Diocorde console Mavenne, e: vole à Rome pour y
chercher du secours. Description de Rome ai régnait
alors Sixte-Quint. LA Disoorde y trouve la Politique.
Elle revient avec elle à Paris, soulève la Sorbonne,
anime les Seize-contre le Parlement, et arme les moutes.
On livre à la main du bourreau des Magitrats, qui
tenaient pour le parti des Rois. Tronbles et confusion
horrible dans Paris.

T ANDIS Que poursuivant Jeurs enttetiens secrets,
Et posant à loisir de si grands intéréts,
Ils épuisaient tous deux la science profonde,
De caembattre, de vainçre, et de 1egir le monde,
La Seine avec effroi voit sur ses bords sanglans,
Les drapeaux de la Ligne abandonnés aux vents.

Valois, loin- de Henri, rempli d’inquiétude,
Dn destin des combats craignait l'incertitude.
A ses desseins Aottans il fallait un appui

10,1Ï attendait Bourbon, sûr de vaincre avec lui.
Par ces retardemens, les Ligueurs s’enhardirent;
Des portes de Paris leurs legions sortirent:
Le superbe d’Aumale, et Nemours et Brissac,
Le faronche Saint-Paul, la Châtre, Canillac,

15. D'un coupable varti défenseurs intrépides,
Epouvantaient Valois de leurs succès rapides,
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Et ce Roi, trop souvent sujet au repentir,
Regrettait le Héros qu'il avait fait partir.

Parmi ces combattans, ennemis de leur maître,
20. Un frère de Joyeuse osa long -tems paraître.

Ce fut Ini que Par*s vit passer tonz-a-tourDu siècle an fond d'un cloitre, et di cloitre à la cou
Vicieux, pénitent, conrtisan, solitaire,
T1 prit, quitta, veprit la cuirasse et la haire;

25. Dn pied des saïnts autels arrosés de ses pleurs.
Il conrut de la Ligue animer les fureurs,
Et plongea dans le sang de la France éplorée

Tasà main qu’ à l’Eternel il avait consacrée.

Mais de tant de guerriers. celui dont là valeur
%0, Inspira plus d'effroi répandit‘plus-d’horreur,

Dont le coeur fut plus fier, et la main, lus fatale.
Ce fut vous, jeune Prince, imvétneux d’Aumale,
Vous, né du sang Borrain, si fécond en -Héros;
Vous, ennemi des Rois, des loix et di repos.55. La fleur de la jeunesse en tout tems l'accompagne;

Avec eux sans velâche il fond dans la camvagne;
Tantôt dans le silence, et tantôt à grand bruit,
A la clarté des creux, dans l'ambre de la nuit,
Chez l’ennemi surpris portant par-tont la guerre,

40. Du sang des assiégeans son bras couvrait la terre.
Tels du front du Caucase, ou du sommet d’Arhos,
D'ou l’oeil déconvre au loin l'air, la terze et les flots,
Les aigles, les vantours aux ailes étendues,
D'un vol précipité fendant les, vastes nues,

46 Von ses es décret 106 oups
Et dans les fancs affreux de leurs roches sanglantess
Remportent à grands cris ces dépouilles vivantes.

Déjà plein d'espérance, et de gloire enivré,
80. Aux tentes de Valois il avait pénétré. û

La nuit et la surprise augmentaient les alarmes
Tont pliait, tout tremblait, tout cédait à ses armes.
Cet oragenx torrent, prompt à se déborder,
Dans son choc ténébrenx allait tont inonder,

85 L'étoile Au matin commençait à Paraitre.
Mornay, qui précédait le retour de son maître,
Voyait déjà les tours dut superbe Paris,
D'un bruit mélé d'horreur, il est soudain surpriss
Il court: il appexçoit dans un désordre extrème.

6o. Les soldats de Valois, et çeux de Bourbon même:
pJuste ciel est-ce ainsi que vous nous attendiez

Henri va vous défendre, il vient, et vous Éuyez,
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»Vous Fuyez, compagnons!‘ Au son de sa parole,,
Comme on vit autrefois au pied du Capitole,

65. Le fondateur de Rome opprimé des Sabins,
Au nom de Jupiter arrèter ses Romains,
Au seul nom de Henri les Français se rallient:
La honte les enflamme, ils marchent, ils s’écrient,
Qu’il vienne ce Héros, nous vaincrons sous ses yeux.

50, Henri dans le moment parait an milien d’enx,
Brillant comme l’éclair au fort de la temvéte;
TL vole aux premiers rangs, il s’avance à leur têtes
Il combat, on le suit, il change les destins;
La fondre est dans ses yeux, sa rrort est dans ses mains.

75. Tous les chefs ranimés autour de lui s’empressent;
La victoire revient, les Ligueurs disnataissent,
Comme aux rayons durjour qui s'avance et qui luit,
S'est dissipé l’éclat des astres de la nuit.
C’est en vain que d'Aumale arrête sur ces rives

Bo, Des siens épouvantés les troupés fngitives;
Sa voix pour le moment les rappelle anx combats;
La voix du grand Henri précipite leurs pas:
De sou front menaçant la terreur les renverse;
Leur che£ Jes réunit, la crainte les disperse

‘85. D’Aumale est avec enx daus leur fuite entrainé:
Tel que du haut d’un mont de frimats couronné,
Au milieu des glaçons et des neiges Fondues,
Tombe et roule un rocher qui menaçoit les nues.

Mais que disje I s’arrête, il montre aux assiégeans,
Oo. Il miontre encor ce front redouté si long-tems.

Des siens qui l’entrainaient fougueux il se dégage;
Honteux de vivre encor il revole au carnage;
Il arrêts un moment son vainquetr éLonné,
Mais d'ennemis bientôt il est environné.

94. La mort allait punir son audace fatale.

La Discorde le vit, et trembla pour d’Aumale:
La barbare qu’elle est a besoin de ses jours;
Elle s'élève en l'air et vole à son sécours.
Elle approche, elle oppose an nombre qui l’accable,

100. Son bouclier de Fer, immense impénétranle,
Oui commande au trépas, qu’accompagne lhorseur,
Et dont la vue inspire ou la rage on la peur.
O fille de l’Enfer, Discorde inexorable,
PoutY la première fois tu parus secourable,

105. Tu sauvas un Héros, tu prolongeas son sort,
De cette même main ministre de Ja mort,
De cette main barbare, accontumée aux crimes,
Qui jamais jusques-là n’épargna ses victimes.
Elle entraine d’Aumale aux portes de Paris,



1ip. Sanglant, couvert de coups qu’il gffvait point. sentis,
Elle applique à ses maux une mäm salutaire,
Elle étanche ce sang répandu pour lui plaire:
Mais tandis au*à son corns elle rend la vigueur,
De ses mortels poisons elle infecte son coeur.

215. Tel souvent un tyran, dans sa pitié cruelle,
Suspend d’un malheureux la sentence mortelle
A ses crimes secrets il fait servir son bras,
Et quand ils sont commis, il le rend au trépas.

Henri sait profiter de ce grand avantage,
220. Dont le sort des combats honora son courage.

Des momens dans la guerre il connait tout le prix,
Il presse au même instant ses ennemis surpris
TI veut que les assauts succèdent aux batailles;
Il fait tracer leur perte antour de leurs murailles;

25 Donne das soldat Pexentole, et le reçoit de lus
Il soutient les travaux, il brave les alarmes.
La peine a ses plaisirs, le péril a ses charmes.
Tous les chefs sont nnis, tout succède à leurs voeux;

230. Et-bientôt la terreur qui marche devant enx,
Des assiégés tremblans dissivant les cohortes
A lenrs yeux éperdus allait briser leurs portes.
Que pent faire Mayenne en ce péril pressant?
Mavennea pour soldats un peuple gémissant

135. Ici la fille en pleurs lui redemande un père:
Li, le frère effrayé pleure au tombeau d’un frère;
Chacun plaint le présent, et craint pour l’avenir;
Ce grand corps alarmé ne peut se rounir.
On s'assemble, on consulte, on veut fuir ou se rendre;

140, Tons sont irrésolus, nul ne veut se défendre
Tant le faible vulgaire avec légéreté,
Fait succéder la peur à la témérité

Mayenne en frémissant voit leur troupe éperdue,
Cent desseins partageaient son ame irrésolue,

145. Quand soudain la discorde aborde ce héros,
Fait siffler ses serpens, et lui parle en ces mots:

Digne héritier d'un nom redoutable à la France,
Toi qu’unit avec moi le soin de ta vengeance, La

Toi nourri sous mes yeux, et formé sous mes loix,
v50. rends ta Proteptrion so re vo

Dont un faible malheur a glacé le courage:
Leurs esprits sont à moi, leurs coeurs sont dans mes

mains;
Tu les verras bientôt secondant nos desseins,

"à
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155, De mon fiel abreuvésy à mes fureuxs en proie,

Combattre avec audace, et mourir avec joie.

La Discorde aussi-tôt, plus prompte qu’un éclair,
Fend d'un vol assuré les campagnes de Pair.
Par-tont chez les Francais le trouble et les alarmes

160. Présentent à ses yeux des objets pleins de charmes;
Son haleine en cent lienx revand Paridité,
Le fruit meurt en naissant dans son germe infecté:
Les épis renversés sur la terre langnissent
Le ciel s'en obscnreit, les astres en pâlissent

165, Et la fondre en éclats, qui gronde sons ses pieds,
Semble annoncer la mort aux peuples effrayés.

Un tourbilon la porte à ces rives Fécondes,
Que l'Évidan rapide arrose de ses andes.

Rome enfin se déconvre à ses regards cruels;
170, Rome jadis son temple et l'effroi des mortels;

Rome dont le destin, dans la paix, dans la guerre,
Est d’ètre en toùs les tems maîtresse de la terte.
Par le sort des combats on la vit autrefois
Su leurs trônes sanglans enchaîner tous ses Rois;

17%, L'univers fléchissait sous san aigle terrible
Elle exerce en nas jours un pouvoir plns paisible.
On la voit sous son joug asservir ses vainqneurs,
Gouverner les esprits, et commander anx coeurs;
Ses avis font ses loix, ses décrets sont ses armes.

280. Près de ce capitole où régnaient tant d’alarmes,
Sur les pompeux débris de Bellone et de Mars,
Un Pontife est assis au trône des Césars.
Des prêtres fortunés! fonlent d’un pied tranquille
Les tombeaux dès Catons et la cendre d'Emile.

185. Le trône est sur l'autel, et l'absolu pouvoir
Met dans les mêmes mains le sceptre et l'encensoita

di, Dieu mème a fondé son eglise naissante,
‘Tantôt -perséentée et tantôt triomphantes
FI,‘ san premier apôtre avec la vérité

190. Condnisit la candeur et la simplicité.
Ses successeurs heurent quelque tems l'imitèrent,
D'autant plus respectés ane plus ils s’abaissèrent.
Leur front d’un vain éclat n’était point revêtu;
La pauvreté soutint leur austère vertu,

195 Et jaloux des seuls biens qu’un vrai chrétien désire,

T

Du fond de leur chaumière ils volaient au martyre,
sé tems, qui corrampt tout, changea bientôt leurs

moeurs
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Le ciel ponr nous punir leur donna des grandeurs.
Rome, depuis ces tems puissante et profanée,

200. Aux conseils des méchans se vit abandonnée
La tvahison, le meurtre, et l'empoisonnement,
De son pouvoir nonveau fut l'affreux fondement.
Les successenrs du Christ au Fond du sanctuaire
Plicèrent sans rongir l’inceste et l’adultère

203. Et Rome, qu’opprimait leur empire odieux,
Sous ces tyrans sacrés regretta ses faux Dieux.
On éconta depuis de plus sages maximes;
On sut ou s’épargner, ou mieux voiler les crimess
De l'éslife et dit peuple on régla mieux les droits,

210. Rome devint l’arbitie, et non l’effroi des Rois.
Sons l’orguet] imposant du triple diadème.
La modeste vertu reparut elle-même,
Mais l’art de ménazer le reste des humains
Est sur-tout aujourd'hui la vertu des Romains.

215. Sixte alors était Roi de l’église et de Rome.
Si ponr être honoré du titre de grand-homme,
M suffit d'être faux, austere et redouté,
An rang des plus grands Rois Sixte sera compté.
Il devait sa grandeur à quinze ans d'artifices;

220. Il sut cacher quinze ans ses vertus et ses vices.
Il sembla fuir le rang qu’il brûlait d'obtenir,
Et s’en fit croire indigne afn d’y parvenir.

Sous le vuissant abri de son bras despotique,
An fond du Vatican. regnait la Politique,

225: Te de Dmtré eee otion.
Ce monstre ingenienx en détaurs si fertile,
Accablé de soucis, paraît simple et tranquillez
Ses yeux creux et perçans, ennemis du repos,

230. Jamais du doux sommeil n'ont senti les.pavots;
Par ses déguisemens a tonte heure elle abuse
Les rexards éblouis de PEnrope confnse
Le mensonge subtil qui conduit ses discours,
De la vérité même empruntant le secours,

755 E ‘fait mie de died à vaio es fa? Ostures,

A peine la Difcorde. avait Frappé fes yeux,
Elle court dans fes bras d’um air mviterieux;
Avec un ris malin la flatte,‘la carelfe;

LI 240. Puis prenant tout à coup un ton plein de trifteffe:
4 Je nc luis plus, dit-elle, en ces tems bienheureux,
Il
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Où les peuples féduits me préfentaient leurs voeux,
Où la crédule Europe, à mon pouvoir loumile,
Confondait dans mes loix, les loix de fon églile.

245. Je parlais, et foudain les Rois humiliés,
Du trône en fremiffant defcendaient à mes pieds;
Sur la terre à mon gré ma voix foufflait les gueriess
Du haut du Vatican je lançais les tonnerres;
Je tendis dans mes mains la vie et le trépas:

260. Je donnais, j'enlevais, je rendais les états.
Cet heureux tems n’eft plus, re lénat de la FranceT

Éteint prefque en mes mains les Foudres que ie lance;
Plein d'amout pour l’églife, et poux moi plein d'horreur,
T1 ôte aux Hatzons le bandeau de l’erreur;

230. C‘elt lui, ‘qui le premier démasquant mon vilage,
Vengea la vérité dont j'empruitais l’image.
Que :ne puis-je, à Dilcorde, ardente à te“fervir,
asë féduirc lui-même, on dn moins le punir!
Allons, ‘que tes Dambeaux rallument mon tonnerrei

260, Commençons par la France à ravager la terne;
Que le Prince et l’état retombent dans nos lers:

‘Elle dit, et foudain s'élauce duns les airs.
LSJoin du fafte de Rome, et des pompes mondaines,

Des temples confacrés aux vanités numaines,
265, Dont l'appareil luperbe impole à l'nuivers,

.L'hnmble réligion fe cache en des déferts.
Elle y vit avec Dieu dans une paix profonde;
Cependant que fon nom, profané dans le monde,
Eli le prétexte faint des rurveurs des tyrans,

270.1;e bäindeau du vulgaire, et le mépris des grands,
Souffrir est fon deftin, bénir elt fon vaitage;
Elle prie en fecret pour l'ingrat aui l'outrage;
Sans ornemient, faus art, belle de Îes attraits,
Sa modefte beauté Ke dévobe à jamais

475. Aux hypocrites yeux de la foule importune,
Qui court à Les autels adorer la fortune.

Son ame pour Henri brâlait d’un faint amour;
Cette fille des cieux lait qu'elle doit un jour,
Vengeant de fes autels le culte légitime,

280. Adopter pour fon fils ce Héros magnanime;
Elle l’en crovait digne, et les ardens foupirs
Hâraieut cet heureux tems trop lent pour fes désirs,
Soudain la politique et la dilcorde impie
Surprennent en lecret leur angulte ennemie.

285. Elle lève à lon Dieu fes yeux mouillés de pleurs:
Son Dieu pour l'éprouver la livre à leurs fuieurs.
Ces monftres dont toujours elle 2 fouffert l'injure,
De fes voiles facrés couvrent leur tête unpure,



Prennent Tes vétemens refpectés des humains,
290. Et courent dans Paris accomplir leurs deffeins.

D'un air insinuant l’adroite Politique
Sc gliffe au vale fein de la Sorbonne antiques
C'est là que s'affemblaient ces fages 1évérés,
Des vérités dn ciel interprètes facrés,

295. Qui des penples chrétiens arbitres et modèles;
A leur cuite attachés, à leur Prince fidèles,
Confervant jusqu'alors une mâle vigueur,
Toujours impénénrable aux flèches de l’erreur.
Qu'il eft peu de vertu qui réfifte fans cellet

300. Du monftre déguifé la voix enchantereffe
Ebranle leurs efprits var les difcours Aatteurs.
Aux plus ambitieux elle offre des grandeurs;
Par l'éclat d’ime Mitre elle éblouit leur vuez
De l'avare en fecret la-voix lui fut vendue;

505. Par un éloge adroit le favant enchanté,
Pour prix d’un vain encens trahit la vérité.
Menacé par fa voix, le faible s’intimide,
On s’affemble en tumulte, en tamulte on décide.
Parmi les cris confus, la difpute et le bruit,

gt0, De ces lieux en pleurant la Vérité s'enfuit,
Alo1g au nom de tous, un des vieillards s’écrie?
»L'églile fait les Rois, les abfout, les châtië
»En nous eft cette Eslile, en nons feuls elt la Jois
»,Nous répronvons Valois, il n°eft pläs notre Roi.

515: 5, Sermens jadis facrés nous brifons votre chaine.

A peine a-t-il varlè, la Difcorde inhumaine
Trace en lettres de Tang ce décret odieux,
Chacun jure par elle, et signe fous les yeux.

Soudain elle s’envole, et d’églife en églife
520. Annonce aux factienx cette grande entreprile;

Sous l’habit d’Avoustin fous le froc de FRANÇOIS,
Dans les cloitres facrés fait entendre fa voix;

“Elle appelle a grands cris tous ces fvectres auftères,
De leny joug rigoureux efclaves volontaires,

325 De là religion reconnailfez les traits,
Dit-elle, et du Trés-Imut vengez les intérêts.
C'elt moi qui viens à vons, c’elt moi qui vous appelle.
Ce fer qui dans mes mains à vos yeux étincelle,
Ce glaive redoutable à nos fiers ennemis,

330. Par la main de Dieu même en la mienne elt remis.
Il eft tems de fortir de l'ombre de vos temples:

UF Allez d’un zèle faint répandre les exemples:
HIje} Apprenez aux Français, incertains de lenr foi,

Que c’elt fervir leur Dieu que d'ummoler leur Roi.
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335. Songez que de Lévi la famille facrée,
En miniftère faint par Dieu mème honore,
Mérita cet honneur, en portant à l'autelDes mains teintes du fang des enfans d’Ifraèl.
Qne dis-je? on [ont ces temis, où Font ces jours profpèrese

540. Vù j'ai vn les Français maffacrés par leurs fréres
C'était vous, prètres faints, qui conduifiez leurs bras;
Coligny par vous lenls a recu le trépas.
J'ai nagè dans le fang; que le fing coule encore.
Montrez-vous, infpirez ce peuple qui m'adore,

Le monître au même inftant donne à tous le lignals
345, Tous [ont empoilfonnés de fon venin fatal;

Il conduit dans ‘Paris leur marche folemnelle:
L'étendard de la croix Hottait au milien d’elle.
Ils chantent, et lents cris dévots furieux

850. Sembleut à leur révolte affocier les cieux.
On les entend mêler dans leurs voeux fanatiques,
Les imprécations aux prières nubliques,
Prètres audacieux, imbécill&s foldats,
Du fabre-et de l’évée ils ont chargé leurs bras;

355. Une lourde cuiralle a couvert leur cilice.
Dans les murs de Paris cette infame milice

T

Suit au milieu des flots d’un peuple impétueux,
de Dieu, ce Dieu de paix qu’on porte devant eux

Mayenne, qui de loin voit leur folle entreprife,
560. La méprile en fecret et tout haut l’antorife;

Il fait combien le peuple avec foumiffion
Confond le fanätifme et la religion
Il connaît ce grand art, aux princès néceffaire,
De nourrir fa faibleffe et l’errenr du vnlgaire,

305. À ce pieux [candale enfin il anvlandit;
Le fage s’en indigne, et le [oldat en rit;
Mais le peuple-excité julques anx cieux envoie
Des cris d’emportemens, d'efpérance et de joie:
Et éomme à fon audace a fuccédé la peur,

870. La crainte en un moment fait late a la fureur,
Ainfi l'ange des/mers fur le fein d’Amphitrite,
Calme à fon gré les flots, à Ton gré les 1rrite,

2La Difcorde a choili feize féditieux,
Signales par le crime entre les factieux.

875; Miniltres infolens de lenr Reine uouvelle,
Sur fon char tout fanglant ils montent avec ellet
L'orgueil, la trahifon, la Fureur, le trévas,
Dans \des ruilfeaux de fang marchent devant leurs Pass
Nés dans l’obfenrité, nourris dans la bafelfe,

386. Leur haine pour les Rois leux tient lieu de noblelfe;
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Et jufques fous le Dais par le peuvle portés,
Mayenne en frémilfant 1es voit à Tes côtés;
Des jeux de la Difcorde ordinaires caprices,
Qui fouxent rend égaux ceux qu’elle rend complices.

BST SEL ou da Rhône ut fonlové Des Mon
Le limon croupiffant dans leurs ‘grottes profondes,
S'éléve en bouillonnant fur là £ace des ondes;
Ainli dans les fuveurs de ces embrafemens,

1

300. Qui changent les cités en de Funeltes champs,asë fer, l'airain, le plomb, aue les feux amoliffent,
Se mêlent dans la flamme à l'or qu’ils obfcurciffents

Dans ces jours de ‘tumulte et de fédition.
Thémis réfifrait Ceule à la contagion;

395. La foif de s’agrandir, la crainte, l’efpèranee,
Rien n'avait ‘dans fes mains Fait penchèr fa balances
Sou temple était fans tache, et la Fimvle équité
Aupiès d'elle en fuyant cherchait Ka füxeté.

Il était dans ce temple Un lénat vénérable,
400. Propice à l'innocence. at crime redontable;Qui, des loix de fon Pritce et l'orgarre et l'appui,

Marçhait d'un pas égal ‘entre Ton peuple ‘et lus
Dans l'équité des Rois la jufte confianceSonvent porte à leurs vieds les plaintes de la France;

405, Le feul bien de l'état fait fon ambition,
Il hait la tvrannie et la rebellion:Touiours plein de re[pect, toniours plein de coutage”
De la foumiTlion diftingue l'efclavage,
Et pour nos libertés tuujours prompt à s’armer,

410. Connait Rome, l'honore, et la fait réprimer.
Des tyrans de la Ligne une affreule cohorte
Du temple de Thénus environñe la porte:
Busfi les conduilait; ce vil gladiateurs
Monté par lon audace à ce coupable honneut,

#15. Entre, ct parle en ves mots à l'augulte affemblée,
Par qui des titoyens la fortune eft réglée:
»,Mercenaires appuis d'un dédale de luix,
nPlébéiens, qui penlez être tuteurs des Rois,»Lâches, au dans le trouble et parmi les cabales,

420. 5, Mettez l'honneur honteux de vos grandeurs vénables,
»Timides dans la guerre, et tvrans dans la paix,
»Obéillez an peupie, écoutez Îes décrets.
»ll fut des citoyens avant qu'il Ent des maitres,
»»Nous rentrons daus les dioïts qu’ont perdin nos ancêtres,

‘425. Ce penple fnt long-tems par vous-même abulé;
»ll's'elr lalfé du Îceptre, et le fceptre elt brilé.
»Effacez ces grands noms qui vous génaient fans doute
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»Ces mots de’plein-pouvoir qu’on hait et qu’on redoute,
nJugez au nom du veuple, et tenez au fénat,

430. Non la place du Roi, mais celle de l’état.
»Imitez la Sorbonne, ou craignez ima vengeance,

Le fenat répondit par un noble filence.
Tel dans les murs de Rome ‘abaitus et biülans,
Ces fénateurs courbés fous le fardeau des ans,

435. Attendaient fiéremient, lur leur fiége immobiles,
Les Gaulois et la mort avec des yeux tranquilles.
Bnffi plein de fureur, et non pas fans effros,
Obéillez; dit-il, tvrans, ou fuives -moi.
Alors Harlay fe‘lève, Harlay, ce noble guide,

440. Ce chef d’un parlement, jufte autant qu’imtrépide;
Il le préfente aux Seize, il demande des fers,
Du front dont il aurait condamné ces pervers.
Or voit auprès de lui les chefs de la jufiice,
Brûlans de partager l'honneur de fon fupplice, J

dt ice de 1e Po qu'on dit qu ouveri

Mule, redites-moi ces noms chers à la France,
Conflacrez ces Iéios qu’oporima la licence;
Le vertueux de'Thou Molé, Scarron, Bayeul,

450. Potier, cet homme jnfte, et vous, jeune Longueil,
Vous, en qui pour hâter vos belles defiinées,
L'efprit et la vertu devançaient les années;
Tout le fénat, enfin, par les Seize enchaîné,
À travers un vil peuple en triomphe el mené

455 Dans cet affreux château, palais de la vengeance,
Qui renfèrme fouvent le crime et l’immocence.
Ainfi ces factieux ont changé tout l’état;

y a à uw. a+à DOrdDoNNne eit tombee, 1L n’elt pliis de fenat,Mais pourquoi ce concours et ces cuis lamentables
460. Pourquoisces inflrumens de la mort des coupables

Qui font ces magilirats, que la main d’nn bourreau,
Par l’ordre des tyrans precipite au tombeau?
Les vertus dans Paris ont le deftin des crimes.
Briffon, Larcher, Tardif, honorables victimes,

465. Vous n’êtes point flétris par,ce honteux l1épas:
Mânes trop généreux, vous n’en rousiflez pas;
Vos noms toujours fameux, viviont daus la mémoire;
Et qui meurt pou fon Roi, meurt toujours avec gloire.

Cependant la Difcorde au milieu des mutins, AS

470. S'applaudit du fuccès de les affreux delfins;
D'un air fier et content fa cruauté tranquille
Contemple les effets de la guerre civile;
Dana cès murs tour fanglans des peuples malheureux

4
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Unis contre leur prince, et divifés entr'eux,

47 eete tumulte aa dedans, le péril an dehors,
Et par-iout le dcbris, le carnage, et les mortsn

s
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CHANT CINQUIEME.

ARGUMENT,
Lies affiégés Tpnt vivement vrelïés. La Difcorde ‘excite Jac-

ques Clément à fortir de Paris pour affaffiner le Roi. Elle
appelle du Fond des enfers le Démon du fanatisme, qui con-
duit ce parricide. Sacrifice des Ligneurs aux efprits infer-
manx. Menii LIT efi affaltiné. Sentiment de HenriIV. 1
eftieconnu Roi par l’armée,

OOUcopendant s'avancajent Ces machines mortelles,

Qui portaient dans leur fein la perte des rebelles:
Et le fer et le l'en, volant de tontes parts,
De cent bouches d’airain Foudroyalent leurs remparts.

Les Seize et leur courroux, Mayenne et fa prudence7 D'un penple faronche inlolence,

Des docteurs de la loi les fcandaleux difconrs,
Contre legrand Henri n’étaient qu’un vain fecours:
La victoire à grands pqs s’approchait fur fes traces,

10, Sixte, Philippe, fume, éclataient en menaces;
Mais Rome n’était plus terrible à l'univers:Ses foudres impuiffans le perdaient dans les airs;
Et du vieux Caftillan la lenteur o1udinaire
Privait les affiégés d’un fecours néceffaire.

Pa Pie de as de roms côté,
Le perfide attendait que la Ligue épuilée
Püt offrir à fon bras une conquête ailée;

PA]

"0
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E: l’appmi dangeseux de fa fanlfe amitié,
20. Leur prévaait un maître an-licu d’nn allié;

Lorique d'un furieux la main dererminée
Sembla pour quelque tems changer Ja defiinée.

Vous, des murs de Paris ttanquilles habitans,
Que le ciel a fait naître en de plus hemeux tems,

ne va ie ve reL'horreur de lems forfaits ne s’erend point fr1 vous,
Voire amour pour vos Hois les réparvs tou,

LSd'eglife a de tont tems prodnit des folitaires,
30. Qui 1atemblés enir'eux fous des règles févères,

Et diflingués en tout dun 1eÂe des maitels,
Ce confacraient à Dieu par des voeux lulemnels.
des unstfont dememiés dans une paix profonde,
Toujours inacceffibles aux vains atttaïts du monde;

55. Jaloux de ce repos qu’on ne peut lunt 1aVit,
Ils oxt fui les hymains qu'ils anraicut pu fervir.
Les autres à l’état-rendus,plus n-ccllaires,
Ont éclairé Péglile, ont monté dans les chaires;
Mais fouvents enivrés de ces talens Rlattears,

40. Répandus dans le fièele, ils en ont pris les moeurs,
Leur lourde ambition n'igrore point les briques;
Souvent plus d’un pays s’elt plaint de lens intrigues:
Ainli chez les humains, par tn abus fatal,

wLe bien le plis parfait eft la fomice du mal.
45 Ceux qhi de Dominique ont embraité la vie,

Le

Ont vu long-tems leur fécte en Efpagne etablie;
Æt de l’obfeurité des plus humbles emplois,
Ont pailé tour-à-sconp-daus les palais des Rois,
Avec non moins de zèle et bien moins de puillance,

50. Cet ordre refrecté fleurillait dans la Ti ance,
Protégé par les Rois, paifible, Lemieux enfin,
Si le traitre Clément n’eùt eté dans fon [um.

Clément dans la retraite avait des fon jeune âge
Porté les noirs acces d'une verin Yanvage.

55 Efpaie faible, et crédule en fi dé,otion,
IX fuivait le torrent de la rebellion,
Sur ce jeune infenfé la discorde fatale
Répandit le venin de fa bouche infernale.
Profiemé chaque jour aux pieds des faints autels,

Go. Il fatiguait les cienx de [es vocux criminels.
On dit que, tout [ouillé de cendre et de pouffière,
Un jour il prononça cette horrible pricie:

T

Dieu qui venges l’éplife et punis les tyrans,
+6 Verra-t-On fans celle accabler tes enfaus?



65 Et d'un Roi qui l’outrage armant les mains 1mpures
Favoriler le meurtre, et bénir les parjuiss?
Grand Din! pu tes fisaux c'eft trop nous éprouver;
Contre tes enuemis duigne enfin ‘t’élever
D aomme loin de nous la mort et la mifères

70. Délivre-nous d'in Foi donné dans ta colere.
Viens, des cieux enflmnmés abailfe la hauteur,

PaFais n rcher devant toi l'ange extermitateur:
Vi ns, duftends, arme-toi, que ta foudre euflammée
Frappe, étiale à nos vunx leur facrilège armée;

nr, Que vs chefs, les [ollus; les deux Rois expirans
13 Lynabent comme la feuille éparle au gré des ventes

Et que, lauvés par toi, nos Lignueurs catholiques
Sur leurs cu1ps tout fanglans t'adrelfent leurs cantiques.

La Discorde attentive en traverfant les airs,
Bo. Entend ces cris affreux, et les porte aux enfers.

4

Elle amène a l’inftant de ces royaumes fombres,
Le plus cruel tyran de l'empire des ombres.
I vient, le FANATISME ef fon horrible nom:
Enfant dénaturé de la Religion,

85: Armé pour la défendre, il cherche à la détruire,
Et reçu dans fon fein, l’embralle et le déchire.

C'cft lui aui dans Raba; fur les bords de l’Arnon’
Guidait les delcendans du malheureux Ammon,
Ouand à Moloc leur Dieu des mères gémilantes

go. Offraient de leurs enfans les entrailles famantes. a
N dicta de Jephté le ferment inhumain:
Dans le coeur de fa fille il conduifit (à main.
C’elt lui qui de Calchas ouvrant la bouche impie,
Demanda par fa voix la mort d’Iphigénie.

95, France, dans tes forêts il habita long -tems,
À l’affreux Teutatès il offrit ton encens.
Tu n’as point oublié ces facrés homicides,
Qu’à tes indignes Dieux prélentaient tes Druïdes,
Du haut du capitole il criait aux paiehs,

100, Frappez, exterminez, déchirez les chrétiens.
Mais lo1squ’au fils deDieu Rome enfin fut fournife,
Du capitole en cendre il palfa dans l’églile;
Et dans les coeurs chrétiens infpirant Ïes Fureurs,
De martyrs qu’ils étaient, les fit perl[écuteurs.

105. Dans Londre il a foriné la fecte turbulente,
Qui fur un Roi trop faible a mis fa main [anglante,
Dans Madrid, dans Lisbonne, il allume ces feux,
Ces bûchers folcmuels, oi des Juifs malheu:eux
Sont tous les ans en pompe envoyés par des prêtres,

110. Pour n'avoir point quitte la Éoi de leurs ancêtres.
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Toujours il revêtait dans [es déguifemens
Des miniltres des cieux les facrés otnemens
Mais il prit cette”fois dans la nuit éternelle,
Four des crimes nouveaux une forme nouvelle,

115. L’audace et l'artifice en firent les apprèts.
J] emprunte de Guile et la taille et les traits.
De ce luperbe Guile, en qui l'on vit paraître,
Le tyran de l’état, et le Roi de fon maître;
Ft qui toujours puillant même après fon trépas,

120. Trarmait encor la France à l'horreur des combats,
D'un calque redoutable it a chargé fa tête:
Un glaive ef dans fa main au menrtre tonjonrs prête,
Son flanc même elt percé des coups dont autrefois
Ce Héros factieux fut maffacré dans Blois;

125. Et la voix de lon fang qui conle en abondance,
Semble accufer Valois, et demander vengeance,

Ce £ut dans ce terrible et Ingnbre appareil,
Qu'au milieu des pavots que verfe le fommeil,
IL vint tronver Clement au fond de là retraite.

150. La fuperftition, la çabale inquiète,
Le faux zèle enflammé d'un conrroux éclatant,
Veillaient tons à fa porte, et l’onvrent à l’infant.
Il entre; et d’une voix majelineufe et fière,
Dieu reçoit, lui dit-il, tes vocux et ta prière;

155. Mais n'aura-t-il de toi pour culte et pour encens,
Qu'une plainte éternelle, et des voeux impnilaus;
Au Dieu que fert la Ligne, il faut d'antres offiandes;
Il exige de toi les dons aue tu demandes.
Si Judith autrefois vour fauver fon Pays,

140. N°eût offert à lon Dieu que des pleurs et des cris,
Si, crargnant pour les fiens, elle eût craint pour £a vie,
Judith cût vu tomber les murs de Béthulie.
Voilà les lainis exploits que tin dois imiter,
Voilà l'offrande enfin que tu dois prélenter.

145, Mais tu rougis déjà de’l’avuir différée.
Cours, vole, et que ta main dans le lang confacrée,
Délivrant les Français de leur indigne Roi,
Venge Paris et Rome, et l’univers et moi.
Par un affaffinat Valois wancha ma vie,

150. I faut d’un même conp punir la perfidie;
Mais du nom d'alfalin ne prends ancnn effroi:
Ce qui fut crime en lui, fera vertu dans toi.

1
Tout devient légitinie à qui venge l’églife:
de meurtre eli rufte alors, et de ciel l'autorife,

155. Que, dis-je? il ze commande; il t'inftruit par ma voix,
On'il a choili ton bras ponr la mort de Valois,
Henreux fi tu pouvais, confommunt la vengeancs,
Joindre le Navarrois au tyran de la France



p A6) RE

FE

x

TU SLE

met per
Ft fi de ces denx Rois tes citoyens fauvés,

160. To pouvaient! 1Nais les tems ne font pas arrivés
Bonrpon doit v.vre encor le Dien qu’il perlecute
Réfove a d’autres rnuns la aloire de fa chûte,
Toi, de ce Dieu jajonx remplis les grands deffeins,
T+ 1eCols Ce piélent qu’il te fait par ‘mes mains.

T+0 fantôme, à ces mots, fait Lyiller ane épée,103 Qu’anrx infecunales tauxla haine avoit trempee;

Dans li main de Cléinent il Met ce don fatal;
M fuit, et le replonge au féjour infernal.

Les)x10p ailément trompé, le jeune folitaire
170. Des intérêts des cieux fe crnt dépofitaire.

Il baile avec rclpect ce funette préfent,
Il implore 4 genoux le bras du Tont- puillant,
Et plein du monftre affreux dont la fureur le guide,
D’tin ai Lanctifé s'apptète an parricide,

78 es and ons an mile Doubs ee
Il éuuit animé de cette confiance
Oni dans le coeur des faints affermit l’innocence
Sa tranquille Fureur marche les yeux baillés

180. Ses facrilèges voeux ait ciel font adreffé-
Son front de la vertu porte l’empreinte auftère,
Et fon fer pariicide eft caché fons fa haie,
TI miarche; les amis inftrnits de fon deflein,
Et de fleurs fous fes pas parfomant fon chemin,

185. Remplis d'un faint refpect, aux portes-le conduifent.
Bénilfent fan defllein, l’enconragent, l'inftraifent,
Placent déjà fon nom parmi les noms facrés,
Dans les faîtes de Rome à jamais révérés;
Le nomment à grands cris le vengeur de la France,

190. Et l’encens à la main l'invoquent par avance.
C’eli avec moins d’ardeur, avec moins de transport,
Que les prerniers chrétiens, avides de la mort,
Tntrépides loutiens de la foi de leurs pères,
Au martyre autrefois accompagnaient leurs frères,

195 balsiont en plentant les races de leurs pass
Le fanatique aveugle, et le chrétien fincère,
Ouit porté trop fouvent le même caractère;
Tls ont même courage, 1ls ont mêmes défirs.

200. Le crime a fes héros, l’erreur a fes martyrs:
Du vrai zèle et du faux vains juges que irons fomines,
Souvent des [célérats 1eHemblent aux grands hemmes.

Mayenne, dont les yenx favent tout éclairer,
Voit !e coup qu’on prépare, et feint de l'ignorer;
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205. De ce crime odieux fon prudent atifice

Songe à cueillir le fruit fans en êwe complice
T laille avec adreffe an plus {éritieux
Le foin d'encourager ce jetune Eurienx.

T»andis-ane des Lignenrs nne troupe homicide
210. Aux portes de Paris conduilait le perlide,

Des Scize en méme-tems le facril>ge effort
Sir cet événement intetrogeait IL fort,
Jadis de Médicis l'audace curinfe
Chercha de ces feciets la fcivnee odiecule,

215. Approfondir long -tems cet a1t fmnatmiel,
Si fouvént chimériqne, et Lonjons criminel,
Tout fuivit fon exemple, et le perple imbecille,
Des vicès de la cour imitateni 1cxvile,
Epris du merveilleux, amant des nouveautés,

220. S'abandonnait en foule à ces imipiétés,

Dans l'ombre de la nuit fous une vonte obfenre,
ue'filence a conduit leur affemblée impuro.
A la pâle lueur d’un magique flarhbean,
S'élève un vil autel dreffé far un tombeau:

225. C'eft là que des deux Rois on plaça les images,
Objets de leur terreur, objets de leurs ontrazes.
Leurs facrilèges mains' ont mêlé fur l’antel,
A des noms infernaux, le nom de J’Eternel.
Sur ces murs ténébreux des lances font rangées,

230. Dans des valks dë fang leurs pointes font plongées
Appareil menaçant de leur my fière affréux,
Le prêtre de ce temple eft an de ces IMébreux,
Qui, proferits [nr la terre, et citoyens An inonde,
Portent de mers en mers leur inilère profonde,

255. Et d’iur antique amas de fuverftitions
Ont rempli dès long-tems toutes lus Nations.
D'abord autour de Ini les Liguenis en fuuie,

è Commencent à rrands cuis ce” fivifice impi*

pu ta) us LeJours particides bras fa lavent dans le fang
240.Do Valois fn l’autel ils vont percer le flanc;

Avec plus de terreur, et plis encor de rage,
De Henri fous léurs pieds ils renverfont Yimages
Et penfent que la mort, fidèle à leur courions,
Va transmettre à ces Rois l’atteinte de leurs coups.

245 L'Hébren joint cependart la prière an blatphème
11 invoque l'Abime, et les cieux, et Diea mème,
Lous ces impnrs efpiits qui troublent l'univers;
Et le feu de Ja foudre, et celui des enfers,

Tel fut dans Gelbon le fecret Luiifico
250. Qu’a [es Dieux infernaux offrit la Pythoniffe,
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Alois qu'elle évogna devant un Roi cruel,
Le fimulsere afheux du prêtre Samuel,
Auf contie Jud« dn haut de Samarie,
Mes prophetes mentours tonnait la bouche impie:

255 Ou tel chez les Lomains l’inflexible Arcins,
Mp'udit au nom des Dieux les arnies de Craffus,

1

Aux magiques accens aue la bonche prononce,
ats Scize ofent du ciel attendre la reponfe;
A devoiler leur foit ils penfent le forcer:

260. Le ciel pour les punis vonlut les exaucer.
IL interrompt pour eux les loix de la nature;
De ces antres muets fort un trifte murmure;
Les éclairs redoublés dans la profonde nuit,
Pouffent un jour affreux qui renait et'aui fuit.

265. An milieu de ces feux, Henri brillant de gloire,
Appaiait à leurs yeux fur un char de victoire
Des laniiers couronnaient fon front noble et ferein,
Er le fcoptie des Rois éclatair dans fa main.
L'air s'embrafe à l'inflant par les traits dn tonnerre;

270. L'antel convert de feux tombe, et fnit fous la terre;
Et les Seize éperdus, l'Hébreu faifi d'horreur,
Vont cacher dans la nuit leur crime et leur terreur.

Ces tonnerres, ces feux,\ce bruit épouvantable,
Annoncaient à Valois fa perte inévitable.

175-Dieu du haut de fon trône avait compté fes jôurs,
Il avait loin de lui retiré fon fecouiss,
Le moit impationte attendait fa victime,
Ft pour perdre Valois, Dien permettait Un crime,
Clément au camp royal a marché fans effroi.

280. H, arrive; il demande à parler à fon Roi;
Il dit, que dans ces lienx amené par Dieu mème,
Il v vint rétablir les droits du diadème,
Ft révéler aû Roi des fecrets importans.
On l'interroge, on doute, on Poblerve long-tems;

285. On craint fous cet habit un funefte myfière,
11 fubit fans alavme un examen févére;
Il fatisfair À tout avec fimpliclié;
Chacun dans les difcours croit voir la vérité.
La garde aux yeux du Roi le fait enfin paraître.

200. L'afpect du Sonvexain n’étonna point ce traître.
D’un air humble et tranquille il Rechit les genoux:
Il obfeiwve a loifn la place de fes coups;
Et le menfonge adzoit, qui conduifait la langue,
Lui dicta cependant fa perfide harangue.

Sonffrez, dis-il, mand Roi, gne ma timide voix295" sadreffe au Dicu puilflant qui fait régner les'Rois;

‘as
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Permmetrez avant tout, que mon coeur le béniffe
Des biens que va fur vous répartie fi juftice.
Le vertueux Potier, le prmdcat Villeso

400. Parmi vos ennemis vous ont Yade lu 1°Harlsy, le grand Harlay, dout Pintrépa® Je
Fnt toujours formidable à ce penolu 1nfidele,
Du fond de (a prilon 1éumnt tous les co ins,
Raflemble vos lujets, et conloml les Lignours,

305. Dien qui; bravant zoujours les puill. vo et les fages,
Par la main la plus faible accomplu le v'.vrages,
Devanr le grand Marlay lui-même m°e conduit
Rempli de (a lumière, et par {a Honche rntüuit,
J'ai volé vers mon Piince, et vons rends cette lettre,

S10. Qu’ à mes fidèles maius Harlay vient de remettre.

Valois reçoit la lettre avec embraffement.
Il béniffait les cieux d’un ff prompt changement;
Quand pourrai-je, dit-il, an gré de ma jufiice,
Récompenler ton zèle et paver ton lervice?

‘Z15.En lui difant ces mots, il lui tendait le Dias3;
Le monlftre an mème inltant tire fon contel:s,
L’en frappe, et dans le flane l’enfonce avec furie.
Le lang coule, on s’étonne, on s'avance, on s'écrie:
Mille bras font levés pour punir l'ailalln:

320. Lui, fans baîller les yeux, les vait avec dédain;
Fier de fon pamiicide, et quitte envers ja France,
TI attend à genoux la mort pout récompen[e
De la France et de Rome il croit être l'appui
Il penfe voir les cieux qui s'entù’ouvrent pom lui,

325. Et demandant à Diew la palime du martyre,
Il bénit, en tombant, les coups dont il expire,
Aveuglement terrible, affieule illufion!
Digne à la fois d'horreur et de compalhon,
Et de la mort du Roi moins coupable peut être

L 330. Que ces lâches docteurs, ennemis de leur maitre,
Dont la voix répandant un funeite poifon,
D'un faible folitaire égna la 1atlon.

Déja Valois'touchait a fon henre dernière;
Ses yeux ne voyaient plus qu’au refte de himière;

335. Ses courtilans en pleurs, auront de hui rangés,
Qar leurs deffcins divers en fecret partagés,
D'une commune voix formant les mèmes p'aintés,
Exprimaient des douleurs, vu Lncères, on fesntes,
Quelques- uns qne flattait Pelpoir du changument,

340. Du danger de lenr Roi s’affligcaient faiblement;
Les autres, qu'’occupait leur ci unie tuturellec,
Pleuraient au-lieu du Roi leur fortune pallée.
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Parui ce bri.it confus de plaintes, de clameurs,
Hemi, vons 1repindres de véritables pleuis.

545 Il {nt vote ennemi; muis les coeurs nés fonfibles
Sont alément émus dans ces momens horibles,
Hemi ne fe fouyint que de fon amitié;

x

En vain fon 1mérét combattait la pitié;
Ce Mé ‘os vertueux fe cachait à lui -nrème:

Lo)
#70. Que la 1uoct de lon Roi lii donne un diadème.

Valois tourna fur lui, par un dernier effort,
Ses yenx aprclnirs qu'allait fermer la ort,
Et touchant de [à uraan fes mains victorienfess
Retenez,\Ini dui-1i], vos larmes générenles,

55 Vs Bourbon, combitter ségnen et vonrez-moil
Je meurs, et je vous laiffe an nislien des orages, 7
Affis fui un éencil couvert de mes nauftages;
Mon tiône vous attend, mon trône vous eft dû;

360. Jouiffrz de ce bien par vos mains défendu
Mais fongez que la foudre en tout tems l'environnez;
Cixignes en y montant ce Dieu qui vous le donne.
Pnilliez-vons, déttompé d’an dogme criminel,
Rétablir de vos mains fon culte et fon autel!

505. Adien, 1égnez heurenx; qu’un pins puillaut genie,
Dn fer des affaffins défende votre vie,
Vous connailfez la ligne, etvous voyez ces coups:
Tls on palle pay moi pour aller jufqu’ à vous:
Pont-être 1 jour viendra qu’uné main plus barbare.

570. Julie ciel! épargnez une‘veitu fi rare.
Permctiez!....... À cès mots l'impitoyable mort
Vient fondre fur la tète et termine fon fort.

Au bruit de fon trépas Paris fe Livre en proie
Ans tranfports odieux de fa couvable joie;

375. De cent cris de victoire ils rempliffent les airs:
Les travaux font ceffés, les temples font ouverts:
De cumionnes de fleurs ils ont paré leurs têtes:
Tls confacient ce jour à d'éternelles fêtes.
Bom bon n’eft à lenis yeux qu'un Héros fans appuis

880. Qui n'a plus que fa gloire et fa vaieur pour lux,
Pouria-t-il réfifter à la Ligue affermie,
A l'ualife en tourroux, à l’Efpagne ennemie,
Aux traits du Vatican si chaïnts, si dangerenx,
A l'or du nonveaa monde encor plus puiffant qu’eux?

385. Déjà quelques guerriers, funelies politiques,
Plus mauvais citoyens que zélés catholiques,
D'un forupule affecté coloiant lear doffein,Séparent leurs drapeaux des drapeaux de Calvin
Mais le relie enflammé d’une ardeur plus fidèle,



390, Poux la caufe des Rois redouble encor fon zèle.

Ces amis éprouvés, ces genéreux foldats,

A

One long -tems la victoire a conduit [ur Les pas,
aze Ja France incertaine ont reconnu le notre;
Tout \e camp réuni le croit digne de l’êtic

595. Ces braves c revaliers, les Giviis, les Dannionts,
LaLies grands Moutmorencis, Jes Sancis, les Cuillos,
Lui jurent de le fnivre aux deu bonts de ln terre:
Moins faits pour, difpnter, que lormés pour la guerre,
Fidèles à leux Dien, fideles à luurs loix,

400. C’elt honneur qui leur parle, ils marchent à fa voix.
Mes unis, dit Bourbon, c’efi vous dont le courage
Des Iéros de mon faug me rendra Phéritage;
Les'Pairs, et Phuile fainte, et le l'acre des Bots,
Font les Pompes du trône, et ne fout pas mes droits.

406. C’elt [ur un bouclier an'on vit vos premiers maitres
dRecevoir les [evmens vos braves ancètres.

Le champ de la victaire eft le temple où vos mains
Doivent aux Natzons donner leurs Souverains.
Cet ainsi qil s'explique; et bientôt il s'apprête

420. À mériter fon trône en marchant à lenr tête.

H EN R I A D
TA

CHANT SIXIEME.

S Les
VARGUMENT.

Après la mort de Henri III. les états de La Ligue s’affemblent
dans Paris pour choisir nn Toi, Tandis qu'ils font ocert-
pés des lenrs délibérations, Ffenri IV. Evre un al'iut à la
ville; l’aflemblée des états le [épare: ceux qui la compo-
faient vont combattre fur les remparts: delcription de ce
combat. Apparition de Saint Louis a IXem:i TV.

LS

LàUt un ufage antique et facré varmi nous,
Quand la mort fûr le trône étend fes rudes coups,
Et que dun fang des Rois si chers à la patrie,
Dans fes derniers canaux la fource s’eli tarie,



em

160

5e peuple an même inftant entre en fes premiers droits,
Il peut choifir un maître, 1] vent changer les toix,
Les états affemblés, organes de la Trance,
Noniment un fonverain, limitent fa puillance
Auulfi de nos areux les augultes décrets,

10. Au rang de Charlemagne ont placé les Capeèts,

Ja Ligue audacieufe, inquiète, aveuglée,
Dfle de ces états ordonner l’afferablée,
Et croit avoiv acquis par un aflaffinae
Le droit d’élire un maitre, et de changer l’état.

15.1ls penfaient, à l’abii d’un trône imaginaire,
Micux 2opouffer Bourbon, mieux tromper le vulgaire.
Ils croyaient qu’un Monarque unirait feurs defleins,
Que fons ce nom facré leurs droits feraient plus faints:
Qu’injuftenient élu, c'était beancoup de l’ètre-

20.Æt qu’enfin gùel qu’il [oit, le Français veut un maître.

Bientôt à ce confei] accouvent à grand brnit
Tous ces chefs obflinés qu’un fol orgneil conduit,
Les Loviains, les Nemours, des prêtres en furie,
L'amballadeur de Rome, et celui d’Ibérie.

25-Ils marchent vers le Louvre, où par un nouveau choix
Hs allaient infulter aux mânes de nos Rois.
Le luxe toujours né des miferes publiques;
Prépare avec évJjat ces etats itranniques.
La ne pauuient point ces princes, fes feigneurs,

50.De nos antiques Pairs augnites, luccelleurs,
Qui près des Rois alfis, nés juges de la France,
Du vouvoir qu’ils n’ont plus, ont encore l'apparence,
La de nus parlemens les fages députés,
Ne défendirent point nos faibles libertés.

35. On n’y vit point des lys appareil ordinaire:
T

Le Louvre efi étonné de fa pompe étrangère.
ssû le légat de Rome elt d’un fiége honoré;
Pres du lui pour Mayenne un dais ef préparé.
Sons ce duis on lifait ces mots épouvantables:

40,,, Rois qui jugez la terre, et dont les mains coupables
sOlent tout entreprendre et ne rien épargner,
pQue la mort de Valois vous apprenne a régner.

On s'affemble, et déja les partis, les tabales,
Font retentir ces eux de leurs voix infernales,

45 Le b.ndeaa de l'erreur aveugle tous les yeux.
L'un, des faveurs de Rome elclave ambitieux,
S'adielle an légat feul, et devant lui déclare
Qu'il eft tems'aue les Lys rampent fous la Thiare;
Qu'on érige à Paris ce langlant tribunal,

50.CÇe monument affreux du pouvoir monacal,
4



Que l'Efpagne a reçu, mais qu‘elle-même abhorre,
Oui venge 1es'autels, et qui les déshonore,
Oui, tout conveit de faug, de flammes entouré,
Egorge les mortels avec un fer facré;

85-Comnre fi nous vivions daus ces tems dénlorables,
Où la terre adorait des Dieux impitoyables,
Que des prêtres menteurs, encore plus'inhmnnains.
Se ventaient d'appailer par le lang des huamaus.

Celui -ci corrompu par l’or de l'Ibérie,
60-À l’Efpagnol qu'il hait, veut veidre fa patie.

PA Mais ur'parti puillant d'une commune voix,
Plaçait déjà Mayenne au trône de nos Rois.
Ce rang manquait encor à fa valte puiflance
Ét de fes voeux hardis l'orguuillen[e c{pérance

65. Dévorait en Jecret, dans le fond de ton coeur,
De ce grand nom de Roi, le dangeienx honneur,

Sondain Potier fe lève, ét demande audience;
dia rigide vertn failait fon eloqnence.
Dans ce tems malheureux par le crime infecté,

70. Potier fur toujonis julte, et pourtant refpecté,
Souvent on l'avait vu, par fa mâle conftance,
De lenrs empuitemens réprimer la licence,
Et conferyant fur eux fa vieille autorité,
Leur montrer la juftice avec, impunité,

#5. H élève fa voix, on murmure, on s’emprelle,
On l'entoure, on l’écoute, et le tumulte ceffe,
Ainf dans un vaiflexn qu'ont agité les flots,
Ouand l'air'n'elt plus frappé des cris des matelots,
On n'entend que le bruit de là prone écumaute,

80. Oui fend d'un cours heureux la mer obesilinte.
Tel paraillai: Potier dictant fes jnftes loix,
Et la confufion {fe tailait à fa voix.

»Vous deftinez, dit-il, Mayenne au rang [uprèmer
»Je conçois voure erreui, je Pexcule moi-intime.

55.9,Mayenne a dus verts qu’on ne poiir top chesir,
»Et je le choilirais li je pouvais choifir,
»Mais nous avons nos loix, et ce Hicius infigne,

4

»8'il prétend à l'empire, en elt dès-lors ndague.

Comme il difait ces mots, Mayenne entre foud in,
90. Avec tout l’appureil qui fuit un Souverain.

Potier le voit ertrer fans changer de vif 1ge:
Oui, Prince, pourfuit-il d'hn“ioa plein de courage,

nJe vous eltime allez pour oler contre vous,
nVous adreller ma voix pour la 11auce et pour nous,
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97, En vain nous prétendons le’ droit d'élire an maître.
»la Tiance a des Bourbons, et Dien vous a fait:naitre
»Près de l'augulte rang qu’ils duisent occuper,
»Pour fouteng leur trône, et non pour Puiurper.
nGurfe du {ein des monts w'a plas rien a pretendre;

200,,,Le fine d'un Sotiverain doir fuffire à fa cendre;
Fr 531 Mount par un crime, un crime l’a vengé/b, Changez avec l’état que le ciel a changé:

pPeilfe avec Valois votre juffe colère;
»Bourbon n'a point verfé le fang de' votre frère.

à

105,le Qé1, ce juft- ekl, qui vous chérit tous deux,
pPyur cons 1erdre ennemis, vous fit trop vertueux.
99 Mais j'ui.tends le murmure, et la clameur publique,
»J'entends ces noms affieux-de relaps, d’herétique:
»Je vois d'un zèle faux nos prêtres emportés,

110.9 Qui le fer e la‘main.... Malheureux, arrêtez:
»Quélle lpi, quel exemple, on plutôt quelle rage
nPeut a lOinr du Seigneur arracher votre hommage?
»Tse fIs de Saint Louis, parjme à fes fermiens,
»Vient-31 de nos autels Liifer les londemens

ti5.9Aux p.cds de ces autels il demande à s'inftruiro:
»!l simnez il fuit les loix dont vous bravez l'empire.
9ll feit dans tonte feçte honorer les vertus,
»Relpecter votre culre, et mème vos abus
»ll laiffc’an Dieu vivant, qui voit ce que nous fommes.

120.330 (vin que vous prennez de condamner les hommes.
a Connie un Roi, comme un père, il vient vous gon-

verners»5Et plus chétien que vous, il vient vous’ pardonner.

Tour Inis lui feul peut-il l'être?»Qnel droit‘ vous a rends juges de voite maître
125-5yinfideles pativurs, indiqnes citoyens!

pQte vous reflemblez mal à ces premiers cluétiens,
nQu: bravant tous ces Dieux de métal ou de nlâtre,
9 Marchaient fans murmnurer fons un niairre idoline,
»Fxpitaient fans fe plaindie, et fur les échafauds,

150.9, Sanglans, percés de coups, bénillaient leurs bourreaux!
cnEux feuls étaient chietiens, je n’en connais point

d'autres,
»,fls mouraient pour leurs Rois, vous maflacrez les

vôtres.
»Et Dion, que vous peigne” implacable et jaloux,
98'il aime a fe venger, barbares, c’elt de vous.

fr

A ce hardi‘difcours aucun n’ofait répondre;155" par des traits trop puil=ms ils le fentaient confondre

lls revouflaient en vaîn, de leur coeur irrité,
Cet elfroi qu’auxX méchans donne la vérité,
Le dépit et la crainte agitaient lens penlées,
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-140. Quand foudain mille voix jusqu’au ciel élancées,
Tont partout retent.r, aŸec tn bruit contis,
Aux armes, citoyens, OU nous fommes perdus.

LeLes nuages épais que formait la vonlfiére,
Du fol:il dans le champs dérobaient La huvière,

145. Des tambours, des clairons le fon 1empli d'horreur,
De'la moit qui les fit était l’avant-conreur.
Tels des autres du Nord échapnés fni la terre,
Précédés par les vents, et fuivis du tonnene,
D'un tourbillon de poudre obfeurciffant les airs,

150. Les orages fougueux parcomient l’univers.

C'était du grand Henri la redoutable armée,

À

Qui lalfe du repos, et de fine, affamée,
raifait cstendre au loïn tes formidables cris,
Rempliflait la campagne et marchait vers Paris.

A155. Bourbon n’employatt point ces momens falutaires
A rendre au dermper Roi les honneurs ordinanes,
A parer fon tombeau de ces tites baillans
Que recgivent les morts de l’orguesl des vivans;
Ses mains ne chargeatent point ces rives défolees,

160. De l’appaieil nompeux de ces vains manfolées,
Par qui malgré l’injure et des rems et du fort,
La vanité des grands triomphe de la mort.
Il voulain à Välois, dans la demeuré fombre,
Envoyer des itibuts plut dignes de Don ombre,

165,Punir les alfufiis, vaincre fes ennemis,
Et rendre heureux fon peuple, après l’avoih foumis,

LS

An bruit inopiné des affaurs qu’il prépare,
Les etats confternés le confeil fe Iupare:
Mayenne an mème infiant com au haut des 1rémparts,

170. Le foldat rafemblé vole à fes étendai ds:
Il infulte à grands til, le fTéjos qui s’avance.
Tout elt prêt pour l’attique, et tout pour la défenfe,

Paris n'était point tel en ces tems orsgeux,
Qu'il parait en nos jonrs aux Trançais trop heureux,

17e, Cent forts qn’avaient bâtis la fmen et Ja crainte,
*S Dans nn moins vafie efpace enfermaient fon enceinte,

«Ces fauxbourgs aujourd'hui fi pompeux ct fi grands,
Que la main de la paix tient ouverts en tout tems,
D'une immenle cité Inperbes avenues,

180. Ou nos palais dorés fe ‘pendent dans les nues,
Etaient de longs hameaux d’un rempart entourés,
Par un foffé profond de Paris Leparés.
Du côté du Levant’ bientôr Bourbon s'avince.



T
x€ Voilà qui s'approche, et Ja mort le devance.

16;2e fer avec le leu vole de vutes paris,
Dis ann Gts oiliéguans es au haut des remparts.
Ces pal Mlenacans, lenis Luttrs et leurs viuvrages,

w

S'Ce +‘est futts les ttaits du ces brûlans orages:
Ou vott 10, bitaillons ronfpus et renverlés,

190. Et loin d'eux dans les chanin> leurs membres difperfés.
Ce que le ter atueint tombe séduit en poudre,
Et chacun des partis combat avec la foudre.

Jadis avec moins d'art, a mmilien des combats,
Les malheureux, mortels av.nçaient lenr trépas,

105. Avec moins d'appareil ils volaient an carnage,
Et le fer dans leurs mains fuffifait à leur rages
De leurs crnels enfans l'effort indufirieux
A derubé le feu qui brûle *dans les cienx.
On entendait gronder ces bombes efroyables,

2ov. Des tronoles de la Flandre tnfans obominables.
Daus ces globes d’aiiain le Lilpèlie enflamaimné
Vale avec la prilon qui le tient renfermé:
1] la biile, et Ja mort en fort avec furie,

Avec plus d'art encore, et lus de barbarie,
205-Daus des autres piofonds On a fu renfermer

Des foudies lonterrains tout prêts a s'allumer.
Sous un chemin trompeur, où volant au carnage,
Le foldat valeureux fe fie à fon courage,
On voit en un infiant des abimes ouverts,

210. Des noirs toriens de loufre épandus dans les airs,
Des bataillons entiers, par ce nonveat tonnerre
Tmportés, déchirés, engloutis’ Fons la terre.
Ce lont là Jes dangers où Bourbon va s’uffrir;
C'’eft par-la qu'a fon trône il brûle de courir.

215. Des guerriers avec lui dédairnent ces tempètes;
T

ss'entea eft fous leurs pas, la foudre eft fur leurs têtes:
Mais la nloire à leurs yeux vole à'côté du Roi;
Ils ne regardent qu’elle, et marchent fans effroi.
Moinay parmi les flots de ce torrent rapide,

220 S'avance d'un pas grave, et non moins jujrépide;
Hacapable à la fois de crainte et de fureur,
Sourd an bruit des canons, calme qu fein de l'horreur,
D'un oeil ferme et ftuiane, il regarde la guerre
Comme un fléan du ciel, affrenx, mais neceflaite.

225.11 marche en plillofophe où l'honneur le conduit,
Condamine les combats, plaint [on maître et le fuit.

Is defcendent enfin dans ce chemin terrible,
Qu’un glacis teint de lang rendait inacceMble.
C'elt là que le danger ranime leurs efforts/
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—mortmmaçem sage,

230.1ls comblent les £follés de fafcines, de morts:
Sur ces morts entallés, ils marchent, ils s’avancent,
D'un cours précipité fur la brèche ils s'élancent,
‘Armé d’un fer fanglant, couvert d’un bouclier,
Henri vole à leur tète, et monte le premier.

235.11 monte: il a déja, de fes mains triomphantes,
Arboré de fes ]vs les enfeignes Aottantes.
Les Ligueurs devant li deméurent/pleins d’effroi:
Ils femblaient relpectexleur vainqueur et leur Roi,
Hs cédaient: mais Mayenne à l’inftant les ranime,

240.11 leur montre l’exemple, il les rappelle au crime;
Leurs bataillons ferrés prellent de toutes parts

Ce Roi dout ils n’ofaient foutenir les regards,
Sur le mur avec eux la Discorde cruelle
Se baigne dans le fang que l’on verle pour elle.

245. Le foldat à fon gré fur ce funefie mur,
Combattant de plus près, porte un trépas plus für.

Alors on n’entend plus bes foudres de la guerre,
Dont les bouanes de bronze épouvantaient la terres
Un farouche filence, enfant de la fureur,

250. À ces bruyans éclats fuccede avec horreur.
D'un bras déterminé, d'un oeil brûlant de rage
Parmi les ennemis chacun s’ouvre un pallage,
On'failit, on reprend, par un contraire effort,
Ce rempart teint de fang, théatre de la mort.

255. Dans fes fatales mains ra victoire incertaine
Tient encore près.des Ivs l’étendard de Lorraine.
Les afiégeans firpris, font par tout renverfés,
Cent fois victorieux, et cent fois texrallés
Pareils à l’océan poule var les orages,

260. Qui couvre à .chaque anftants et qui fuit fes rivages.

Jamais le Roi, jamais fon illnftre rival,
N’avaient été fi grands qu’en cet affaut fatal:

Chacun d'eux, au milien du fang et du exunage,
Maître de fon efprit, maître de fon courage,

265, Difpofe, ordonne, agit, voit tout en mème tems,
Et conduit d’un coup d'oeil ces affreux mouvemens.

Cependant des Anglais la formidable élite,
Par le vaillant Effex a cet alaut conduire,
Marchait fous nos drapeaux pour la première ‘fois,

270.Et femblait s’étonner de fervir fous nos Rois,
Ils viennent foutenir l’honneur et leux patrie,
‘Orgueilleux de combattre et de donner leur vie,
Sur ces mêmes remparts, et dans ces mêmes heux,
Où la Seine autrefois vit régner leurs areux.

275. Ellex monie à la bxèche où combattait d’Aumale;
5



‘Tous deux jeunes, brillans, pleins d’une ardeur égale,
Tels qu’aux remparts de Troye On peint les demi-Dieux.
Leurs amis tout fanglans lont en foule autour d’eux.
Français Anglais, Lorrains, que da fureur affemble,

9Po. Avançaient, combattaient, frappaient, mourraient en-
femble.

Anges, qui condujsiez leur fnreur et leur bras,
Ange exterminateur, ame ‘deces combats,
De quel Héros enfin prites-vous: la querelle?
Pour qui pencha des cieux la balance éternelle?

285. Long-tems Bourbon, Mayenne, Elfex, et fon rival,
Assiegeaus, assiégés, font un carnage égal.
Le parti le; plus juffe eut enfin l’avantage*
Enfin Bourbon l'emporte, il fe fait un vallage;
Les Ligueurs fatigués ne lui résiftent plus,

200.lls quittent les remparts, ils tombent eperdus.
Comme on voit un torrent du hant des Pyrénées,
Menaéer des vallons les nymphes confternées;
Les digues qu'on oppole ‘à tes flots+orageux,
Soutiennent quelque tems fon choc impéinenx:

295. Mais bientôt renveifant la barrière impuiflante,
IL porte au loïn le bruit, la morts et l'épouvante;
Déracine eu poullant ces chènes orgueilleux,Qui bravaient les hivers, et qui touchaient les -cieux3
Détache les rochers du penchant des montagnes,

x00.Et pourfuit les troupeaux fuyans dans les campagnes:
Tel’Bourbon defcendait à pas précipités,Du haut des murs fumans qu’il avait emportés:
Tel d’un bras foudroyant fondant’ fuv les rebelles,
Il moillonne en courant leurs troupes criminelles.

305. Les Seize avec effroi fayaient ce bras vengeur,
Egarés, confondus, difperlés par la peur:‘Mayenne ordonné enfin que l’on ouvre les portes:
Il rentre dans Paris fuivi de fes cohortes.Les vainqueurs furieux, les Aasmnbeaux à la main,

310. Dans les fanxbourgs fanglans fe répandent [oudain.
Du foldat effréné la valeur tourne en rage,
Il livre tout au fer, aux flafnmes, an pulage.
Henri ne les voit point, fon, vol impetueux
Pourfuivait l'ennemi fuyant devant les yeux.

815. Sa victoire l’enflamme, et, fa valeur l'emporte;
Il franchit les fauxbourgs, i} s’avance à la portes
Compagnons, apportez et le fer et les feux,
Venez, volez, montez fur ces murs orgueilleux.

Comme il parlait ainsi, du profond d’une nué
1

RO.U fantôme éclatint fe préfente a fa vue
nSon corps majeflueux, maitre dés élémens,
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Defcendait vers Bourbon fur les ailes des vents.
De la Divinité les vives étincelles
Etalaiens fur fon front des beautés immortelles;

325. Ses yeux femblaient remplis de tendrelfe et d'horreur:
Arrete, cria-t-il, trop malheureux vainqueur!
Tu vas abandonner aux flammes, au pillage,
De cent Rois, (tes aïcux, l’immortel héritage.
Ravager ton pays, mes temples, tes tréfors,

330.Egorger tes lujets, et régner fur des morts.
Arrête À ces actcens plus forts que le tonnerre,
Le foldat s'épouvante, il embraffe la terre,
Il quitte le pillage: Henri plein de l’ardeur
Que le combat encor enflammait dans fon coeur,

335. Semblable à l'océan qui s’avpaile et qui gronde:
O fatal, habitant de l'invisible monde!
Que vienstt in'annoncer dans ce [ejour d'horreur
Alors il entendit ces mots pleins de douceur:
Je fuis cet heureux Roi que la France révère,

Z40: Le nère des Bourbons, ton protecteur, ton père:
Ce Tzouis aui jadis combattit comme toi;
Ce Louis dont ton coeur a négligé la foi;
Ce Louis qui te plaint, qui t’admire et qui t'aime.
Dieu fur ton trône un jour te conduira lui-même;

345. Dans Paris, 6 mon fils, tu rentreras vaingneur,
Pour vrix de la clémence et non de ta’ valeur.
C’eft Dieu qui t'en infruit, et c'eft Dieu qui m’envoie,
Le Héros à ces mots verle des nleurs de joie,
La paix a dans fon coeur étouffé fon courroux:

350.11 s‘éciie, il foupire, 1l adore à genoux.
D'une divine horreur fon ame ert pénétrée:
Trois fois il tend ‘les bras à cette ombre facrée;
Trois fois fon‘père échappe à [es embrallemens,
Tel qu’un léger nuage ecarté par les vents.

565 rouPleS je tepen ant de cout un is ble rbrable

Etrangers et Français, chefs, citoyens, [oldats,
Font plenvoir fur le Roi le fer et le rrépas.
La vertu du Très-Haut brille autour de La tête,

360.Et des traits qu’on lui lance écarte la tempète.
Il vit alors, il vit de quel affrenx danger
Le père des Bourbons venait le dégager
IL contemplait Paris d’un oeil trifte ct tranquille:
Français, s’écria>t-il, et toi fatale ville,

365. Citoyens malheureux, peuple Fuble et fans foi,
Jusqu'à quand voulez-vous combattre votre Roi?
Alors, ainsi que Lafire, auteur de la lumière,
Après avoir rempli [à bfülante carrière,

‘Au bord de J’horizon brille d’un feu plus doux,
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g70.Et plus grand à nos yeux paraît Fuir Toin de nous;
Lou des murs de Paris le Héros fe retire,
Le coeur plein du faint Roi, plein du Dieu qui l’infpire.
TH marche vers Vincenne, où Louis autrefois
Au pied d'un chène affis dicta les juftes loix.

36 Qui ns A te,Qu’une vrifon d’état, qu'un lieu de défespoir,
Ou tombent si fonvent du faite.du pouvoir
Ces muniltres, ces grands, qui tonnent fur nos têtes,

580. Oui vivent à la cour au milieu des tempêtes,
Opprellenrs, opprimés, fiers, humbles tour-à-tour,
Tantôt l'horreur’ du peuple, et tantôt leur amour.
Bientôt de l'occident où fe forment les ombres,
La nuit vint fur Paris porter Kes voiles ombres,

385. Er cacher aux mortels en ce fanglant féjour,
Ces morts et ces combats qu'avait vu l'oeil du”jour.

L'A a.

H EN R I! A D E
CHANT SEPTIEME.

ARGUMENT.
Sarnm Lours tranfporte Heriri KV. en efprit an* ciel et

aux enfers, et lui fait voir, dans le palais des deftins, [a
poftérité, et les grands-hommes que la France doit pro-
duire.

—m à ï 4 çdu Dieu qui nous créa le clémence infinie,
Poux adoncix les maux de cette courte vie,
A placé parmi nous deux êtres bienfaifans,
De la terre à igmais aïinables habitans,

8-Sontiens dans les travaux, fréfors dans Pindigencez
L'un eft le doux fommeil, et l'autre eft l'efpérance;
L‘un, quand l’homme accablé fent de fon faible corps
Les orvanes vaincus fans Force.et fans refforts,
Vient par un calme heuveux- fecourir la nature,



Louis près de Henri tous les deux les appelle;
Approchez vers mon- fils, venez conple fidèle,
Le f[onimeil.l'eviendit de les autres lecrets:

20.11 marche mollement vers ces ombrages frais.
Les vents à fon afpect s’arrètent en silence;
Les fonges foriunes, enfans de l'efpérance,
Voltigent vers la, prince, et couvrent ce Héros
D'olive et’ de lauriers mêlés à leurs pavats.

LE26. JLOUIs en ce moment prenant fon diadème,
Sur le front du väinonegy il se pola lui-mèmes
Regne, dit-il, triomphä, et fois en tout mon fils:
Tout l’efpoir de ma race en toi leul eft remis!
Mais le trâne, à Bourbou, ne doit point te [uffires

30.D'es prélens de Louis le moindre elt fon empire.
C'eft pen d'être nn Héxos, un congnérant, un Roi,
Si le ciel ne l'éclaire, il n'a rien tait pour toi.
Tous ces honneurs mondains ne font qu’un bien férile,
Des humaines vertus récompenfe fragile,

%5-Un dangereux éclat qui palle et qui s'enfuit,
Que le trouble accompagne, et que la mort détruit.
Je vais t£ découvrir un plus durable empire,
Pour te récompenler, bien moins que pour l'inftruire,
Viens, ‘obéfs, 1u3S--moi par de nouveaux chemins:
Vole au fein de Dieu même, et remplis tes deftins.

L'un et l’autre à ces mots dans un clrar de lumière,
Des cieux en un moment traverfent la carrière,
Tels onvoit'dans la nuit la fondre et les éclairs,
Courir d’un pole à l’anire, et diviler les airs:

45. Et tele s'éleva cette nue embrafee,
Qui dévobant aux yeux le nfaire d’Elilée,
Dgus nu célefte char de flaîïnme environné,
L'emporta loin des bords de ce globe étonné.

es UDans le centre éclatant de ces orbes immienfes,
50. Qni n'ant pu nous çacher leur marche et leurs diflances
 0Zguit cet aftre du-jour, par Dien même allumé,

Qui -tbarne antour de, foi fur fon axe enflammé.
De Jui paitent fans fin des torrens de lumière;
Il donne en fe montrant la vie à la matière,

veu ah Tee

ais

LS
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55. Et difpenfe les jours, les faifons et les ans,

A des mondes divers autout de lui Aottans.
Ces aftres alfervis à la loi qui les prelle,
S'attirent dans leur courfe, et s'évitent fans celles
Et fervant lan à l'autre.et de règle et d'appui,

60. Se prétent les clartés qu'ils reçoivent de lux,
Au -delà de leurs cours, et loin dans cet efpace,
Où la matière nage, et que Dieu feul embrafte,
Sont des foleils fans nombre, et des mondes fans fin.
Dans cet abime immenfe il leur ouvre un chemin.

65. Par delà tous ces cieux le Dieu des cieux réside.

C'eft là aue le Héros fuit fon célefté guide;
C'eft là que font formés tous ces efprits divers,
Qui rempliffent Jes corps et peuplent l'univers,
Là font après la mort nos ames renlongées,

70. De leur prilon grossière à jamais dégagées,

Un juge incorruptible y ralemble à fes pieds
Ces immortels e[prits que fon fouffle a créés,
C*eft cet Etre infini qu'on [ext et qu’on ignore
Sous des noms différens le monde entier l'adore:

#75, Du haut de l’Empirée il entend nos clameurs
Il regarde en pitié ce lang amas d'erreurs,
Ces portraits infenlés, que l’humaine ignorance
Fait avec piété de fa fagelle immenle,

La mort auprès de lui, fille affrenfe du tems,
Bo. De ce trifte univers conduit les habitans.

Elle amène à la fois les Bonzes, les Brachmanes,
Du grand Confucius les difciples profanes,
Des antiques Perlans les fecrets füccelfeurs,
De Zoroaftre encore avengles lectateurs;

85. Les pâles habitans de ces froides cantrées,
Ou'assiégent de glaçons les mers hyperborées.
Ceux qua de l’Amérique habitent les forêts,
De l'erreur invincible innombrables fujets,
Le Dervis étonné, d’une vue inquiéte,

go. À la droite de Dieu cherche en vain fon prophète.
Le Bonze avec des yeux fombres et pénitens,
Y vient vanter en vain les voeux et fes tourmens,

Eclairés à l’inftant, ces morts dans le silence
Attendent en tremblant l’éternelle fentence,

5. Dieu qui voit à la fois, entend, et coñnait tout,
D’uu coup d'oeil les punit, d'un coup d'oeil-lès abfout,
Henri n’approcha point vers le trône invisible,
D'où part a chaque inftant ce jugement terrible,
Ou Dieu prononce à tous les avrèts éternels,
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100, Qu'ofent prévoir en vain tant d'orgneillenx mortels.
nUuelle ef, difait Henri, s’interrogeant lui-même,
nYuelle eft de Dieu fur eux la jultice fuprème?
»nCe Dieu les punit-il d’avoir fermé leurs yeux
»Aux clartés aue lui-même il plaça fi loin d’eux?

105. yPourrait-il les juger tel qu'un injufte maître,
Sur la loi des chrétiens au'ils n’avaient pu connaître?

Non, Dieu nous a créés, Dien nous veut fauver tous,
pPar-tout il nous infiruit, par-tout il parle à nous.
»1l grave en tous les coeurs la loi de la nature,

1310.,Seure à jamais la mème, et feule toujours pure.
“,,Sur cette loi, fans doute, il juge les paiens;
nEt À leur coeur fut juke, ils ont été chrétiens,

Tandis que du Héros la yailon confondue,
Portait fur ce myftère une indiscrete vue.

115. Aux pieds dy trone même une voix s’entendit;
Le ciel s’en ébranta, l’ynivers en Frémit
Ses accens reffemblaient à ceux de ce tonnerre,
Quand'du mont Sinaï) Dieu parlait à la terre.
Le choeûr des immortels fe tut pour l’éconters

220, Et chaque affre en fon cours alla le répéter.
A ta faible raifon garde-toi de te rendre;
Dieu t'a fait pour l'aimer et non pour le com-

prendre.
Invi(Gble à tes ysux, qu'il ‘règne dans (ton

"coeur;Il confond l’inju Rice, il pardonne à l'erreur,
126. Mais il punit auffi toute erreur volontaire;

Mortel; quvre les:yeux quand fon foleil t'é.

w T4 a çlaire.Henri dans ce morhent d’an ‘vol précipité
Ef par un tourbillon dans l’efpace emporté,
Vers un féjour informe, avide, affreux, [auvage,

230. De l'antique Chaos abominable image,
Impénétrable aux traits de ces foleiis brillans,
Chefs-d’geuvre du’ TrèsHant, comme lui bienfaifans,
Sur carte terre horrible et des Anges haïe,
Dieu n’a vpint répandu le germe de la vie.

135. La mort, l’affrenfe mort, et la confufion
Y femblent établir leur domination.
Quelles clameurs, à Dieu! quels cris épouvantables
Ouels torrens de fumée! et quels feux effroyables!
Quels monftres, dit Bourbon, volent dans ces climats!

146. Quels ponffres enflarkimes s’entr'ouvrent fous mes past
O mon fils, vous vôyéz les vortes de l’abîme,
Creufé par la iuftice, habité par le crime.
Suivez-moi; les chemins en font toujours ouvetts.
ls marchent aussistétaux-portes des enfers.

t
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Li git la fombre Envie, à l’oeil timide et touche,

145. Verfant fur des lauriers les poilons de fa bouche.
Le jour bleffe fes yeux dans l’ombre étincelans:
Trifte amante des morts,d elle hait les vivans.
Elle aperçoit Henri, fe détourne et foupire,
Auvrès d'elle éft l'Orgueil, qui fe plait et s’admire,

150. La FaiblelTe an teint pâle, aux regards abattus,
Tyran qui cède au crime, et désruit les vertus.
L'ambition fanglante, inquiète, égarée,
De trônes, de tombeaux, d'efclaves entourée;
La tendre Hvpocrisie aux yeux pleins de douceur,

155-( Le ciel eft dans fes yeux, l’enfer elt dans fon coeur;
Le faux Zèle étalant fes barbares maximes,,
Et l’Intérêt enfin, père de tous les crimes.

Des mortels corrompus ces tyrans effrénés,
A l’afvect de Henri paraulfent confternéss

160. Ils, ne l'ont jamais vu, jamais leur troupe impie
N’apnrocha de fon ame à la vertu nourrie:
OncÏ mortel, difaient-ils, par ce inlte conduit,
Vient nous perlécuter dans Jéternelle nuit

Le Héros au milieu de.ces-efprits immondes,
165. S'avançait à pas lents [ous ces voûtes profondes.

Louis guidait fes pas: Ciel! au’elt-ce que je vois?
L’allaifin de Valorst Ce monitre devant moit
Mon vère; il tient encor ce couteau parricide,
Dont le confeil des Seize arma {a roasn perfde

250, Tandis que dans Paris tous ces-prêtres'cruels
Ofent de fon portrait fouiller des faints autelss-
Que la Ligue l’invoque, et‘aue Rome le lone,
Jci dans les tourmens l’enfex les défavoue.

«Mon fils, reprit Louis, de plus févères loix
375, Pourfuivent en ces lieux les princes et les Rois

Regardez ces ryrans, adotés dans leur vie:
Plus ils étaient vuillans, plus Dien les humilie..
Il punit les forfaits que leurs mains ont commis,
Ceux qu’ils n’ont point vengés, et ceux qu’ils ont permis.

180, La mort leur a-ravi leurs grandeurs pallagères,
Ce Fafte, ces plaisirs, ces Ratteurs,nrercenaires,
De qui la complaifance ayec dexsérité,
A leurs yeux éblonis cachait la vérité.

x

La vérité terrible ici fait lews lanplices:
v85-Blle cf devant Jours veus all éélair Jeurs vices

Héros aux yeux du psuple;, aüx yeux de Dieu (vrans;
Fléaux, du monde. entiér, que lon Fureur émbrale,
La foudre qu'ils. poridjensn à:deux toux les, égrale,



190. Auprès d’eux font couchés tous ces Rois Fainéans,
Sur un trône avili fantômes impuiffans.

‘Hemi voit près des Rois leurs inlolens miniftres:
Il remarque fur-tout ces coufeillers siniltres,
Qui des moeurs et des loix avares corrupteurs,

195. De Thémis'et dé Mars ont vendu les honneurs,
Qui mirent les premiers à d’indignes encheres,
L'ineftimable prix des vertus de nos pères.
Etes-vous en des liedx, faibles et tendres coeurs,
Qui livrés aux plaisirs, et conchés [ur les Aeurss

200. Sans fiel et fans fierté ouliez dans la parelle
Vos inutiles jours filés par la mollelTé?
Avec les fcélérats leriez-vous confondus,
Vous, mortels' bienfaifans, vois, amis des vertust
Qui par un feul moment de doute on de Faiblelfe,

205. Avez féché le Fruit de trente ans de fageffe?
Le généreux Henri ne put cacher fes plenrs,
Ah! s'il ef vrai, dit-il, qu'en ce féjour d'horreurs.
dia race.des humains foit en foule engloutie,
Si les jours palagers d’une si tvifte vie

210.D'un etèrnel tourment font fuivis fans retonr,
Ne vaudroit-il pas mieux ne voir jamais le jour?
Heureux s'ils expiraient dans le fein de leur mère,
Ou si ce Dieu An moins, ce grand Dieu si févère,
A l’homme, hélas! trop libre, avait daigné ravir

215, Le pouvoir malheureux de lui défobéir!

Ne crois point, dit Louis, que ces triftes victimes
Souffrent des châtimens qui fuxpalfent leurs crimes,
Ni que ce julte Dieu, createur des humains,
Se praile à déchirer l'ouvrage de les mains:

220. Non, s’il efisinfini, c'eft dans fes récompenfes:
Prodigne de fes dons, iu borne fes vengehnces,
Sur la terre on le peint l’exemple des tyrans,
Mais ici c’eff un père, il punit fes enfans;
Il adoncit lés traits de fa main vengerefle;

295. I} ne fait point-punir des momens de fuibleffe,
Des plaisirs pallagers, pleins de trouble et d'ennni,
Par des tourmens affreux, éternels comme lui.

M dit, et dans l'inftant l'nn et l’antre s'avauce
Vers les lienx Fortuhés an’habite l’innocence.

230.Ce n’eft nins des enfers l’affreyfe obfenrité,
C'efi da jour le plus vur t'inimortelle clarté.
Henri voit ces beaux lieux, et lundain à leur vue
Sent couler dans fan ame une joie inconnne;
Les foins, les paîMions n’y honblent point les coeurs,

&35 La volupté tranquille y répand fes donceurs,
Amour, en ces élifnats tout rellent tox empire:
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Ce n'eft voint cet amour que Ja molelfe infpire;
C'elt ce flambeau divin, ce feu faint et facre,
Ge pur enfant des cieux fur la terre ignoré.

240.De ini feul à jamais tous les coeurs fe remnlillents
Ils désirent fans celle, et sans ceffe ils jouilfent,
Et goûtent dans les feux d'une éternelle ardeur,
Des plaisirs fans regrets, du repos fans langueur.
Lä regnent les bors'Rois qu’ont produit tous les âges

245. Là font les vrais Héros, là vivent les vrais lages;
La fur un trône d'or, Charlemagne et Clovis
Veillent du haut des cieux fur l'empire des lys.
Les plus grands ennemis, les plus fiers adverfaires,
Réunis dans ces lienx, n’y font'plus que des frères.

350, Le fage Lonis douze, au milien de ces Rois,
B'élève comme un cèdre, ét lenr donne des loix.
Ce Roi, qu’à nos aïenx donna le ciel propice,
Sur son trône avec lui fit affeoir la juftice;
Ib pardonna fouvent, il réona far les coeurs,255. Et des yeux de fon peuple il efuya les pleurs.

D'Amboife elt à [es pieds, ce minifire fidèle,
Oui leul aima la France, et fut fenl aimé d'elle
Tendre ami de fon maître, et qui dans ce haut rang
Ne fouilla point fes mains de rapine et de fang.

260.0 jours! 6 moeurs! ô tems d’éternelle mémoire?
Le peuple était.heureux, le Roi couvert de gloire:
De fes aimables loix chacun goûtait les fruits,
Revenez, heureux tems, fous un autre Louis,

f

“a
Plus loin fout ces guerriers,prodignes de leur vie,

265. Qu’enflamma leur devoir, et non pas leur furie;
La Trimoille Clifon, Montmorency, de Foix,
Guefelin, le defiructeur et le vengeur des Rois,
1

Le vertueux Bayard, et vons, brave Amazone,
«4à honte des Anglais, et le [outien du trône.

270. Ces Heros, dit Louis, que tn vois dans les cieux,
Comme toi, de la terre ont ébloui les yeux:
La vertu, comme à toi, mon fils, leur était chère;
Mais enfans de l’églife ils ont chéri leur mère:
Leur ‘coeur simple et docile aimait la véritér

275. Leur culte était |e mien, pourquoi l’as-tu quitté

Comme il difait ces mots d'une voix gémillante,
Le palais des Deltins de®ant ini le préfente
M Fait marcher fon fils vers ces facrés remparts,
Et cent portes d’airain s'ouvrent à fes reryards

280. Le Tems, d’une aile prompte, et d’an vol infensible,
Fuit; etrevient fans celle à ce palais vexvible



23 5)6 Vas aaua sans
La main de l'Eternel y marqua nos désirs,
Et nos chagrins cruels, et nos faibles plaisirs.
On voit la liberté, cette elclave si fière,
Par d’invisibles noeuds en ces lieux prilfonnières

200. Sous tin joug inconnu, que rien ne peut brifer,
Dieu fait l'affujettir fans là tyrannifer;
A fes fuprémes loix d'autant mieux attachée,
Que fa chaîne à fes yeux pour jamais eft cachée,
Qu'en abéilfant même, elle agit par fon choix,

205. Et fouvent aux deflins penle donner des loix.

Mon cher 6ls, dit Louis, c'e de là que la graceFait, fentir humains faveur efficace
L'eft de ces Lieux facrés, qu’un jour fon trait vainqueur

"Doit partir, doit byfler, doit embralfer ton coeur.
300, Tu ne peux différer, ni hâter, ni connaître

Ces momens précieux dont Dien feu! ef le maître.
Mais qu’ils font encor loin’ ces:tems, çes heureux tems.
Où Dieu doït te compter au rang de fes enfans!
Que tu dois éprouver de faibleffes hontenfes305. Et que tu märçheras dans des routes trompeufes!

»5Retranches, 6 mon Dieu, des jours de ce grand Rei,
Ces jours'infortunés qui l’éloignent de toi,

Mais dans ces vaes lieux quelle foule l’emprelle
Elle entye à tout moment, et s’écoule sans celle,

310. Vous voyez, dit Louis, dans ce facré [éjour,
Les portrain des, humains qui daivent naitre un jour:
Des siècles à venir ces vivantes images,
Raffemblent tous les lieux, devancent tous les âges.
Tous les jours des fitrmains comptés avant les tems,

315:Aux yeux de l'Éternel à jamais font préfens.
Le Deflin marque ici l’inftant de leur nailfance,
L'abaillement des uns, des autres la puillançe
Les'divers changemens attachés à leur fort,
Leurs vices, leurs Veytus, leur foytune, et leur mort.

J20.  Approchons-nous, le ciel te permet de connaître
Les Rois et les TTévas qui de toi doivent naître,
Le premier qui parait c'oft ton angufte fils;
Il fontiendrà long -tems la gloire de nos lys,
Triomphateur beurenx du Belge et de l'Ibère,

325. Mais îl m'égalera yi fon fils ni fon père,
Henri dans €e moment voit fur des fleurs de lys,

Deux mortels preusilleux-auprès du trône ‘affis;

75,



Ils tiennent fous leurs pieds tout un penple à la chaine;
Tous deux font revêtus de la pourpre romaine,

330. Tous deus font entourés de gardes, de [oldats;
Il les prend pour des Rois... Vons ne voustrompez pas
Ils le font, dit Louis, fans en avoir le titre;
Du prince et de l’état l’un et l’autre eft l’arbitre.
Richelieu, Mazarin, miniftres immortels,

535. Julqu'au trône élevés de l’ombrie des autels,
Enfans de la fortune et de la politique, n
Marcheront à grands pas au ponvoir defpotique.
Richelieu grand, fublime, implacable enhemi;
Mazarin, fouple, adroit, et dangereux ami:

340. Lin Fnyant avec art, ct cédant a l'orage,
L'autre aux flots irrités oppofant fon courage,
De princes de mon lang ennemis déclarés;
Tons deux hais du' peuple, ét tous'denx admirèss
Enfin par leurs efforts, ou par leur indufirie,

345 Utiles à leurs Rois, cruels à la patrie.
O toi, moins puillaut qn’eux, moins valte en tes défleins,
Toi dans le fecond rang le premier des humains,
Colbert, c’eft fur tes pas que l'heurenfe abondance,
Fille de tes Lravanx,, vient enrichir -la- France;

350-Bicntriteur de es peuple ardent à vitrage
Semblable à ce Héros conlident de Dion: mème,Qui nourrit:les Hébreux pour prix de leur blafphème.

Ciel! quel pompelx amas d'efclaves à genoux
455. Eft aux pieds de te Roi qui Ies Fait trembler tous

Ouels honneurs! quelsrefpects! jämais Roi das la France.
N'accoutuma fon peuple à tant d’obéiffance.
Je le vois comme vons par la gloire animé.
Mieux obéi, plus craint, peut-être moins aimé.

860.Je le'vois éprouvant ces fortitnes diverfes,
Trop fier dans fes fuccès, mais ferme en fes 1raverfes:
De vingt peuples Tigués bravant fen] tout effort,
Admirable en fa vie, et plus grand dans fa mort.
Siècle heureux de Lonis, fiècle que la nature

365. De fes plus beaux prélens doit combler fans mefnre,
C'efi tox qui dans la France amènesles'beaux arts:
Sur toi tout l'avenir va porter fes regards;
Les minles à jamais y fixent leur empirés
La toile cit animée, et le marbre’ refpire.

370. Quels fages rallemblés dans ces augnites lieux,
Mefurent l'univers, et lifent dans les cieux;
Et dans la nuit obfeure apportant Ja lunyère,
Sondent les profondeurs de la naturë entière,
L'Erveur prefomptneule à leur.alpect l’enfaït,

575. Et vers la Vérité le doute les <qnduit.
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Et toi, fille du ciel, toi puiflance Harmonie,
Art charmant qui polis<la Grèce et l'Italie,
JF'entens 'de tous côtés ton langage enchanteur,
Et tes lons fonverains de l'oreille er di coeur.

380. Français, vous favez vaincre, et chanter vos conquêtes
M n'eft point de lauriers qui ne couvrent vos têtes;
Un peuple de Héros-va naître en ces climats;
Je vois tous les Bourbon voler dans les combats.
A travers mille feux je vois Condé paraine;

305 Fours aux de ep ee Japan de on me
Moins brillant, mais plus fage, et du moins fon égal.
Catinat véittit, par ui rare aifemblage,
Les talens du Rtierricr et jes vertus du fage.

300. Vauban fur un reripart, un compas à la main,
Rit duvbruit impusllant de cent fondres d’airain.
Malheurenx à la cour, invincible à la gnare,

vi

—uxembouwre fait trembler l'Empire et l’Angleierre.
Regardez dans‘ Dénain l'audacieux Villars,

395- Dilputant le tonnerre à l’aigle des Céfars,
Arbitre de la paix que la victoire amène,
Digne appui de fon Roi, digne rival d'Engène,
Quél elt ce jeune prince, en qui la mujelté
Sur fon vilage aimable éclate fans fierté

400.D’un oeil d'indifférence il rexarde le rrône.

T

Ciell quelle nuit fondaine à mes'veux l’environnez
aû@ Mert autour de lui vole fans s’arrèters
Il tombe aux pieds du trône, étant pres d’y monter,
O mon fils! des Français vous vovez le plns julie;

dos. Les cieux le Formeront de votre fang augnlte.
Grand Dieu! ne faites-vous que montrer aux lumains
Cette fleur paflagète, onvrage de vos mains?
Hélas que n’eiit point fait cette ame veitueule?
La France flous fun règne cut été trop hemieule;

f10.J1l eût entretenu l'abondance et la paix;
Mon fils, il eût compté fes ionrs par fes bienfaits,
]1 eût aimé fon peuple. O*jours vemplis d’alarmest
O combien les Français vont répandre de larmes,
Quand fous la même tombe ils verront rétuñs

415. Et l’époux et la femme, et la mère et le fils!

Un faible rejetton- fort entre-les ruines
De cet arbre fécond couvé dans lea raciues.
Lies enfans de Louis defcendus au tombeau,
Ont lailfé daus la France un monarque au berceau,

420:De l’état ébraulé douce et frêle elpérance.
 O-toi, prudent, Fleury, veille fur fon enfance,
Conduis fes premiers pas, cultive lois tes yeux



Du plus pur de mon fang le dépôt précieux.
Tont fouverain qu’il ef, inftrais-le à fe connaître:

425. Qu’il fache au'il et homme, en voyant qu’il eft maître;
Qu'aimé de fes [uiets, ils foient chers a les yeux:
Apprends-lui au'if n’elt Roi, qu’il n’eft né que pour eux,
France, reprends fous lui ta majefté premiere;
Perce la trifte nuit, qui couvrait ta [umière;

430. Que les arts, qui déjà voulaient t’abandonner,
De leurs utiles mains viennent te couronner.
L'océan te demande en fes grottes profondes,
Où font tes pavillons qui Bottaient fur fes ondes?
Du Nil et de l'Euxin, de l'Inde et de fes ports,

455. Le commerce t’'appelle, et t’ouvre fes uglors,
Maintiens l’ordre et la paix, fans chercher la victoire.
Sois l’arbitre des Rois, c’eft allez pour ta gloire;
Il t’en a trop coûté d’en être la terreur,

Près de ce jeune Roi s’avante avec [plendeur
440. Un Héros, que de loin pourfuit la Calomnie,

Facile et non pas faible, ardent, plein de génie,
Trop ami des plaifirs, et tron des nouveautés,
Remuant l’inivers du fein des voluptés.
Par des relforts nouveaux fa politique habile

445. Tient l’Europe en fulpens, divilée, et pranquille
Les arts font éclairés var fes yeux vigilans.
Né pour tous les emplois, il a tous les talens,
Ceux d’un chef, d'un foldat, d’un citoven, d’un maître à
Il n’eft pas Roi, mon fils, mais il enfeigne à l’étre.

450. Alors dans Un orage, au milien des éclairs,
L'étendard de la France apparut dans les airs;
Devant lui d’Efpagnols nue iroupe guerrière
De l'aigle des Germains brifdit la tete altière,

O mon père! quel elt ce fpectacle nouveau?
485. Tout change, dit Louis, et tont a [ôn tembeau,

Adorons du Très Haut la fagelle cachée.
Dn puiflant Charles- Quint la race ef retranchée.
L'Elpagne à nos genoux vient demander des Rois:
C'elt un de nos neveux qui leur donne des loix.

460. Philippe À cet objet Henri demeure -en\proie
A la douce furprife, aux transports de fa joies,
Modérez, dit Lonis, ce premier monvement;
Craignez encor, craignez ce grand événement,
Oni, du fein de Panis, Madrid reçoit un maîtres

468. Cet honnenr à tous deux elt dangereux peut-être,
O-Rois nes de mon fang! ô Philippe! à mes fils!
France, Elpagne, a jamais puiffiez -vous être unis!
Jusqu'à quand voulez-vous, malheureux politiques,
Allumer les lambeaux des difcordes publiquer 9



470.11 dit: En ce momèut le Héros ne vit plus
Ou’un affemblage vain de mille objets confus:

D 1 à df 1]u tempe es etins es portes Îe fermèrent,
Et les voûtes des cieux deva nt lui s’éclipférent,

L’Anrore cependant, an vilage vermeil,
475. Ouvrait dans l'Orient le palais du foleil:

La nuit en d'autres lieux portait fes voiles fombres:
Les [onges voltigeans fuvarent avec les ombres.
Le prince en s'éveillant fent an fond de fon coeur
Une force nonvelle, une divine ardenr:

430. Ses regards infpiraient le refpyect et la crainte;
Dieu rempliffair-fon front de fa Majelté fainte,
Ainli quand le vengeur des peuples d'Ifraël
Eut far le mont Siña confulré l'Eternel,
Les Hébreux à fes preds couchés dans la poulMères

4

4B51Ne purent de fés yeux foutenix la lumière,
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ARGUMEN TT.
Le comte d'Égmont vient de la part du Roi d'Efpagne au

feconrs de Mayenne et des Ligueurs. Bataille d'Ivry,
dans laquelle Mayenne ef défait, et d'Egmont tué. Vas
deur et clémence de Henri le Grand,

La

des états dans Paris la confule alemblée

Avait perdu l’orgneil dont elle était eutlee,
Au feul nom de Henri les Ligueurs pleins d'effroi,
*Semblaient tous onblier-qu‘ils voulaient faire ni roi,

8 Rien ne ponvait fixer lepx fureur incertaine,
Et n’ofant dégrader ni couronner Mayenne,
Ils avaient confirmé, par leurs décrets houtenx,
Le pouvoir et le‘rang qu'il ne tenait pas d'eux.
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Ce lientenant fans chef, ce Roi fans diadême,
10. Toujours dans fon parti garde un pouvoir [uprème,

Un peuple obéiffant dont il le dit l’appui,
Lui, promet de combattre, et de mourir pour lui.
Plein d’un nouvel efpoir, au confeil i} avpelle

1 15,Les Lorrains, les Nemours, la Châtye, Ganillac,
B Tous ces chefs orguezlleux, vengeurs de la anerelle:

Et l’inconftant Joveufe, et Saint-Pawi, et Brilfac:
Ils viennent: la fierté, la vengeance, la rage,

1 Le défespoir, l’orguejl, font peints fur leur vifage.
Quelques-nns eu tremblant femblaient porter leurs pas,

20. Affriblis par lenr fang verfé dans les combats:
Mais ces mêmes combats, leur fang et leurs bleffures,
Les excitaient encor à venger leurs injures.
Tous aupres de Mayenne ils viennent fe ranger.
Tous le fer dans les mains, jurent de le venger.

25. Telle au haut de l’Olympe, aux champs de Thelalie,
Des enfans de la terre on peint la tronpe impie.
Entaffant des 10chers, et menaçant les cienx,
Tvre du fol efpoii de détrôner les Dieux.

La Discorde à l'inflant entr'otvrant une nue,
30.Sur un char lumineux fe préleute à leur'vue:

8) Courage, leur dit-elle, on vient vous feconrir,#1 C'elt maintenant, Françait, qu'il faut vaincre ou mourir.
D'aumale le premier fe lève à ces varoless
Il court, il voit de loin les lances Efpagnolas:

435-Le voilà, cria-t-il, le voilà ce fecours,
Demandé si long :tems, et différé touiours

5

Amis, enfln l'Autriche a fecouvu la France.
El

Il dit. Mayenne alors vers les portes s’ayance.
Le fecours paraiflait vers ces lienx révérés,

E 40. Q'aux tombes de’ nos Rois la mort a confacrés.
Ce formidable amas d'armes étincelantes,fu Cet or, ce fer brillant, ces lances éclatantes,
Ces calques, tes harnois, ce pompeux appareil,

4 Defaient dans les champs les rayons du (uleil,
45 Tout le veuple au devant court en foule avec joie;F Ils bénillent'le chef que Madrid leur envoie:

C'etait le jeune Egmont, ce guerrier obitiné,
Ce fils ambitieux d’un père infortuné
Dans les murs de Bruxelles il a reçu, la vie

50. Son père, qu’aveugla L'amour de la patrie,’
Mourur fm lechalfand, pour foutemr les droits
Des malheureux Flamands opprimés par leurs Rois.
Le fils, courtilan lâche, et gueyrier temérvaire,
Baila loug-ems la main qui fit périr fon père,

65- Servit par poliiane aux maux de fon pays,
Perlécuta Bruxelles et fJecourut Paris

“À
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Philippe l’envoyai fuv les bords de la Seine,
Comme un Dieu tutélaire au fecours de Mayenne;
Et Mayenne avec lui crut aux tentes du Ro1

Go, Rapporter à fon tour le carnage et l’eflroi.
Le téméraire orgueil accompagnait leur trace.
Qu'’avec plaifir, grand Roi, tu voyais cette audace!
Et que tes voeux hâtaient le momént d’un combat,
Ou lemblaient attachés les deftins de l’état

65. Près des bords dé V'Iton et des rives de l’Enre,
Ef un champ foituné, l'amour de la nature:
La gnerre avait long-tems refpecté les trélors
Dont Flore et les Zéphyrs embelliffaient ces bords.
Au milieu des horreurs des difcordes civiles,

50. Les bergers de ces licux coulaient des jours tranquilles;
Protégés par le ciel et par leur pauvreté,
Is lemblaient “des Loldats braver l’avidité.
Et ‘fous leuxs/toits de chaume, à l'abri des alarmes,
N'’entendaient point le bruit des tambours et ces armes,

75: Les deux camps ennemis arrivent en ces lieux,
La délolation var-tout marche avant eux.
De l'Eure et de l'IKton les ondes f’alarmèrent;
Les bergers pleins d'effroi dans les bois te cachèrent;
Et leurs trifies moitiés, compagnes de leurs pas,

8o. Emportent leurs enfans, gemiflans dans leurs bras,

Habitans malheureux de ces bords pleins de charmes,
Du moins à votre Roi n’imputez point vos larmes;
S'il cherche les cembats, c'efl pour donner la paix:
Peuples, fa main fur vons répandra fes bienfaits:

85-11 veut finir vos maux, il vous plaint, 1l vous aime,
Et dans cé jour affreux il combat pour votts-mème,
Les momens lui font cliers, il court dans tous les rangs,
Sur un courfier fongueux, plus léger que les vents,
Oui fier de fon fardeau, du pied trappant la terre,

90. Appelle les dangers, et respire la guerre,

On voyait près .de lui briller tous ces pnerriers,
Compagnons de la gloire er ceints de les lamiers. 77
D'Aumont, ani fons cing Rois avait porté les armes;
Biron, dont Îe feul nom répandait les alarmes;

05. Et fon fils, jeune encor, ardent, impétueux,
Qui devnis... mais alors il était vertueux.
Sullv, Nangis, Crillon, ces ennemis du crime,
One‘la Ligue dételte, et que la Ligne eftime;
Turenne, qui depuis, de la jeune Bouillon

100. Mérita dans Sédan la puillance et le nom;
Puilfance malheureufe et trop mal confes vée,
Et par Armand détruite aulli -tôt au’élevée.
Ellex avec éclat parait au milieu d'eux,



Tel que dans nos jardins un palmier fourcilleux,
106 vas Demo de da ie dE

Son casque etincelait des feux les plus brillans,
Qu'’étalazent a l’envi l’or et les diamans,
Dons chers et précieux, dont £a fière maitrelfe

110, Ionora fon coursge: ou plutôt fa tendrelle,
Ambitieux Elfex, vous etiez à la fois,
L'amour de votre Reine, et le foutien des Rois.
Plus loin font la Trimoille, et Clermont, et Feuquières,
Le malheurenx de Nesle, et l’heureux Lesdignieres;

96-D'ADS2 fréros Ln fonds attendaient le ban,
Et rangés près du Roi lifaient Fur fon vilage
D'un niomphe certain l’efpoir et le préfage.

Mayeune en ce momant, inquuet, abattn,
120, Dans fon coeur étonné cherche en vain la vertu:

Soit que de Mon parti connoiffant l’injufice,
Il ne crût point le ciel à les armes propice;
Soit que l'ame, en effet, ait des preflentimens,
Avant -coureurs certains des grands événeniens:

125. Ce Héros cependant, maitre de fa Eaiblelle,
Déguifait fes chagrins fous la fauile allégrelfe,
11 Fexcite, il l’empreffe, il infpire aux Doldats
Cet efpoir générenx que lui-meme il n’a pas.

D'Egmont auprès de Ini, plein de la confiance-
«30. Que dans un jeune coeur fait naître l’imprudence,

Impatient déjà d'exercer la valeur,
De l'incertain Mayenne accufait la lenteur.
Tel qu’échappé du fein d'un riant pâturage,
Au bruit de la trompette animant fon courage,

135. Dans les champs de la Thrace nn courfier orgueilleux,
Indocile, ingruet, plein d'un fen belliquenx,
Levant les crins mouvans de [a lète fuperbe,
Impvatient du frein, vole et bondit fur l'herbe;
Fel paraillait Egmont: une noble fureur

140. Eclate dans fes yenx, et brûle dans fon coeur.
Il lD’entretient déja de fa prochaine gloire:
Il croit que fon deftin commande à la victoires
Hélas, il ne fait point, que fon fatal orgneil
Dans les plaines d’Ivry Jui prépare un cercueil.

DA PT a Frances»»Vons êtes nés Français, et je fuis votre Roi,
Voilà nos ennemis, marchez et fuivez-moi;

niNe perdez point de vue, au fort de la tempête,
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150. ,,Ce panache éclatant qui Aotte fur ma tête,
»Vous le verrez toujours an chemin de l'honneur,
A ces mots, aue ce Roi prononçait en vainquem.
Il voit d’un feu nouveau les troupes enflammées
Et marche en invognant le grand Dieu des armées:

D es ee temAinf lorsque des monts féparés par Alcide,
Les Aquilons fougueux fondent d'un vol rapide,
Soudain les flots émus de denx profondes mers,

160. D'un choc impétueux f’élancent dans les airs;
La terre au loin gémit, le jour fuit, le ciel gronde,
Et l’Africain tremblant craint la chûte du monde,

Au mousquêèt réuni le fanglant coutelas
Déjà de tous côtés parte un double trévas.

165. Cette arme que jadis, pour dépeupler la terre,
Dans Bayonne inventa le Démon de la guerre,
Rallemble en mème tems, digne fruit de l'enfer,
Ce au'ont de plus terrible et la flamme, et le far.
On Îe mêle, on combat; l’adreffe, le conrage,

170.Le tumulte, les cris, la peur, l’aveugle 1age,
La honte de céder, l'ardente foi£ du fang,
Le defespoir, la mort, pallent de rang en rang.
L'un pourfuit un parent dans le parts contraire;
Lä, le frère en Fuyant meurt de la main d’un frère.

175. La nature en frémit, et ce rivage affreux
S'abreuyait à regret de leur fang malheureux.

Dans d’épailes forêts de lances hérillécs,
De bataillons fanglans, de tronpes renveslcus,
Henri poulfe, s‘avance et fe fait un, chemin,

180. Le graud Mornav le fuit, toujours calme et fercin,
Il veille autour de lui tel qu’un puiflant génie:
Tel qu’on feignait jadis aux champs de la Pluygie,
De la terre et des cieux les moteurs éteinels
Mélés dans les combats fous Phabit des mortels;

185. Ou tel aue du vrai Dien les miniltres tevribles,
Ces puilfances des cieux, ces êtres impalibles,
Environnés des vents, des Foudics, des éclairs,
D'un front inaltérable ébranlent l'univtrs.

"M recoit de Henri tous ces ordres rapides,
190.De l'ame d’un Iléros mouvemens intrépides,

Qui changent le combat, qui fixent le deltin
Aux chets dus légions il les porte fondain;
L'officier les reçoit; fa troupe impatiente
Régle au fon de fa voix fa rage vocifante,

195. On p’écarte, ON s’upit, Où marche en divers corpss
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Un efprit feul préfide à ces vaies refforts.
Mornay revole au prince, il le fuit, il l’efcortes
H pare en lui parlant plus d’un coup qu’on lut ponte:
Mais il ne nermet vas a (es ftoiques mains

200.De fe fouiller du fang des malheureux humains,
De fon Roi feulement fon ame ef occupée:
Pour [a défen(e feule il a tiré l'épée;
Et fon rare courage, ennemi des combats,
Sait affronter la mort, et ne la donne pas.

2

De Turenne déjà la valeur indomptée,205" Reponffait àe Nemours la troupe épouvantée.

D'Ailly portait par-tout la crainte et le trépas,
D'Ailly tont orgueillenx de trente ans de combats;
Et qui dans les horreurs de la guerre cruelle,

210.Reprend malgré fon âge une force nonvelle.
Un feul guerrier s’oppole à fes coups menaçans,
C’éft un jeune Héros à la Aeur de fes ans,
Oui dans cette journée illufire et meurtrière,
Commençait des combats la fatale carrière;

215. D'un tendre hyimen à veine il goûtait les appass
Favori des amours, il Lortait de leurs bras;
Hontenx de n'être encor fameux que par les charmes,
Avide de la gloire, il volait aux*alarmes,
Ce jour fa jeune époufe eh aceufant le ciel;

220, En déteftant la Ligue, et ce combat mortel,
Arma fon tendrs amant, et d’ute main tremblante
Attacha triftement la cuivalle pelante,
Et couvrit en pleuant d'un casque précieux,
Ce front fi plein de grace, et fi cher à les yeux.

795 pue des tons billons de lemme, de ponfière 1e
A travers les bleflés, les morts et les mourans;
De leurs courfiers fougueux tous deux prelfent les flancs,
Fous deux fur l'herbe unie; et de fane colorée, à

230.S'élancent loin des rangs d’une courfe affurée.
Sanglans, converts de fer, et la lance à la main,

e

T

D'un choc épouvantable ils fe frappent foudain.
a,ü terre en retentir, leurs lances font rompues:

LE:
Comme en un ciel brûlant deux effroyables nues,

135. Qui portant le tonuerre et la mort dans leurs flancs,
Se heurtent dans les airs, et volent fui les vents;
De leur melange affreux les éclairs rejaillilfent
Tsu foudre en elt Formée, et les mortels frémilfent.
Mais loin de leurs courfiers, par un fubit effort,

240. Ces guerriers malhenreux cherchent une autre mort.

1

Déjà brille en leurs mains le fatal cimeterre.
da Difcorde accourut; le Démon de la guerre,
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Taû Mort pâle et-fanglante étaient à fes côtés:
Malheureux, fufpendez vos coups précipités!

(M6 Dai de cooue Pan de lance fe cherchent a pafigs
Dans ce coeur ennemi qu'ils ne connailfent pas,
Le fer qui les couvrait, brille et vole en éclats.
Sons les coups redoublés leur cuiralle étincelle;

250. Lenr fans qui rejaillit rougit leur main cruelle
Leur bouclier, leur calque arrêtant leur effort,
Pare encor quelques coups et-repoulle la mort.
Chacun d’eux étonné de tant de réfiffance,
Relpectait fon rival, admirait fa vaillanc:.

255. Enfin le vieux d’Ailly, par un conp malheureux,
Fait tombér à les pieds ce guerrier généreux.
Ses yeux font pour jamais fermés à la lumière,
Son casque auprès de lui roule fur la poullière,
D'Ailly voit [on vilage; à délespoir! Ô cris!

260.Il le voit, il l’embraffe: hélas, c'était fon fils.
Le père informuné, les yenx baigués de larmes,
Tournait contre fon fein fes pariicides aymes;
On l'arrête, on s'opvofe à fa julte £uveur;
Il s'arrache en tremblant de ce lieu plein d'horreur,

2961 dénanes à In eos, au hanoaims, à la gloire,
Et fe fuyant lui-mème, au miliou des déterts,
Il va chercher {a peine au-bout de l’univers.
Lä, foit aue le foleil rendit le jour an monde,

270. Soit qu'il finit la courfe au vafte fein de l'onde,
«à VOIX Éaifait redire aux échos attendiis,
Le nom, le trifie nom de fon malheureux fils,
Du Héros expirant la jeune et tendre amante,
Par la terreur, conduite, incertaine, tvemblante,

275 Pile cheychd allé voit dans da fonde des mort
Elle voit fon époux, elle tombe éperdue,
Le voile de la mort le répand fur fa vue;
Eft-ce toi, cher amant? Ces mots interrompus,

280, Ces cris demi formés ne font voint entendus;
Elle r’ouvre les venx, fa bouche prefle encore
Par fes derniers bailers la bouche au*elle adore;
Elle tient dans fes bras ce corps pâle et fanglant,
Le regarde, foupire, et meurt en l’embraffant.

285. Père, éponx malheureux, Famille déplorable,
Des fureurs de ces tems exemple lamentable,
Puille de ce combat le fouvenir affreux
Exciter la pitié de nôès derniers ne yeux,
Amacher à leurs yeux des larmes fai,itaires,

‘2go, Et qu’ils n’imitent point les crimes de leurs pèresl
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Mais qui fait Fuir ainfi ces Ligueurs difperlés
Quel Héros, ou quel Dieu les a tous renverfés
C'elt le jeune Biron; c'eft lui dont le courage
Parmi leurs bataillons s'était fait un palfage.

205. D’Aumale les voit fuir, et bouillant de courroux,
Arrétez, revenez.,.…,,làches, bù courez-vous?
Vous fuir! vous compagnons de Mayenne et de Guife?
Vous qui devez venger Paris, Rome et l’églife
Snivez-moi, vapellez votre antique vertu,

300. Combattez fous d’Aumale, et vous avez vaincu.
Aullfi-tôt fecouru de Beauveau, de Folleufe,
Du Farouche Saint-Paul, et même de Joyeule,

xIl rallemble avec eux ces bataillans évdrs.
Qu’il anime en marchant du feu de fes regards.

305. La fortune avec lui revient d’un pas rapide:
Biron foutient en vain, d’un courage intrépide,
Le cours précipité de ce fougueux"torrent,
Il voit à les côtés Parabère expirant:
Dans la fonle des morts il voit tomber Fenquièrez

510. Nefle, Clermont, d'Angenne ont mordu la poullière;
Percé dc coups lui-meme il eft près de périr..….….
C'était ainfi, Biron, que tu devais mourir.
Un trépas fi fameux, une chrte f& belle,
Rendait de ta vertu la mémoire immortelle.

515.
Le généreux Bourbon fut bientôt la denger,

Où Biron trop ardent vénait de l’engager.
Il l'aimait, non en Roi, non en maitre lévère,
Qui fouffre qu’on afpire à l'honneur de lui plaire,
Et de qui le coeur dur et l'infléxible orgneil

520. Cioit Ie lang d’un lujet trop vayé d'un coup d'oeil.
Henri de l'amitié fente les nobles flammes:
Amitié! don dn ciel, plaifir des grandes ames;
Amitié! que les Rois, ces illultres ingrats,
Sont affez malhenreux pour ve connaitre pas!

325. Il court le fecomirs; ce beau ‘feu qui le guide
Rend fon bras plus puiflant et fon vol plus rapide.
Biron qu’environnaient les ombres de la mont,
A l’afpect de fon Roi Fait un devnier effort;
Il rapelle à fa voix les reftes de fa vie;

#30. Sous les conps de Bonrbou, tout l’écarte, tout plie:
Ton Roi, jenne Biron, t’arrache à ces loldats,
Dont les coups redonbls achevaient ton Lrepas.
Tu vis; fonge du-mcis à lui reRer fidelle.

Un bruit affreux l'entend. La Dilcorde cruelle
535: Aux vertus du Fiéros opvolant fes fureurs,

D'une rage nonvelle embrafe les Liguenrs.
Elle vole à Yenr tète, et la bouche fatale



Fait retentir au Join fa trompetre infernale.
Parlfes fons t10Op connus d’Aumale elt excité,

540. Auffi prompt ane le trait dans les airs emporté,
T1 cherchait le Hévos, fur lui feul il f’éjance;
Des Ligueurs en tumnlte une foule l'avance.
Tels au fond des Forêts précipitant leurs pas,
Ces animaux hardis, nourris pour les combats,

845. Fiers elclaves de l'homme, et nés vour le carnage,
Preflant nn fanglier, en raniment la rage,
Tgnorant le danger, aveugles, furieux.
Le cor excité an loin leur infiinet bellignenxs
Les antres, les rochers, les monts en retenti/lent

550. Ainli contre Bourbon mille ennemis Puniflent;
Il elt [en] contre tous, abandonné du fort,
Accablé par le nombre entouré de la mort.
Louis du haut des cieux, dans ce danger terrible,
Donne an Héros qu’il aime une force invincible;

855. Il eft comme un rocher, qui menacant les airs,
Rompt la courle des ‘vents et repoulle les mers,
Oui pourrait exprimer le fang et le carnage

LSdont l'Enre en cc moment vit conviir fon rivage?
O vous, mânes fanglans du plus veillant des Rois,

360. Eclairez mon efprit, et parlez par ma voix.
Il voit voler vers lui fa nobleflé fidelle;
Elle memt vonr fon Roi, fon Roi combat pour elle,
L'effroi le devançait, la mort Mivait les coups,
Quand le fouguenx Egmont l’offrit à fon courroux.

365, Long-tems cet étranger trampé par fon courage,
Avair cherché le Roi dans l'horreur dn carnage:
Daüt fa témérité le conduire au cercneil,
L'honnenr de le combattre irritait fon orgueil,
Viens, Bourbon criait-il, viens angmenter ta gloire;

370. Combatrons, c’eft à nous de fixer là victoire.
Comme il difait ces mots, un lumineux éclair,
Melfager des deftins, fend les pleines de l'air.
L'Arbitre des combats fait gronder fon tonnerre;
Le foldat fous fes pieds fentit trembler la terre.

475. D'Egmont croit que les cieux Ini doivent leur appui,
Qu'ils défendent la caufe et combattent pom lui;
Oue la nature entière attentive à la gloire,
Par la voix du tonnerre annonçait la victoire,
D'Egmont joint le Héros, il l’atteint vers le flancs

380.11 triomphait déjà d’avoir verfé fan faug.
Le Roi qu’il a bleffé, voit fon péril fans trouble;
Ainfi que le danger fon audace redouble;
Son grand coeur f'applaudit d’avoir au champ d'honneuz
Trouvé ces énnemis dignes de fa valeur,

385. Loin de le retarder, la biellure l’irite;
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Sur ce filer ennemi Bourbon fe précipite:
D'Egmont d’un coup plus fâr et venverlé foudain;
Le Fer étincelant fe plangea dans fon [ein,
Sous leurs pieds teintes de fang Jes chevaux le foulèrent,

390. Des ombres du trépas fes yeux l'enveloppèrent,
Er lon ame en courroux l’envola chez les morts,
Où l’afpect de fon père excita fes remords.
Efpagnols tant :vantés, tronpe jadis fi fière,
Sa mort anéantit votre vertu guerrière;

5D5- Pour la première fois vous connûtes la ‘peur.

L'étonnement, l’efprit de trouble et de terreur
S'empare en ce moment de leur tronpe alarmées
T} palfe en tons les rangs, il f’étend’ fur l'armée;
Les chefs font effrayés, les foldais éperdus;

400. L’un ne peut commander, l’autre n'obéit plus.
Ils jettent leurs drapeaux, ils courent, le renverfent,
Poulfent des cris affreux, fe heurtent, fe difpertent,
Les nns fans refiflance à leur vainqueur offerts,
Fléchiffent les genoux, et demandent des fevs,

405. D'autres d'un pas rapide évitant fa pourfuite,
Jufqu'aux rives de l'Eure emportés dans leur fuite,
Dans les profondes eaux vont fe précipiter,
Et courent au trépas qu’ils veulent éviter.
Les flots couverts de morts interrompent leur courle,

d1o. Et le fleuve fanglant remonte vers [a fource.

Mayenne en çe tumulte incapable d’effroi,
Affligé, mais tranquule, et maître oncor de foi,
Voit d'un oeil affuré fa fortune orrelle.
Ft tombant fous fes coups, longe à t:iompher d'elle.

415. M'Aumale auprès de lui, la Fureux dans les yeux,
Accufait les Flamands, la fortune et les cieux.
Tout eft perdu, dic-il, monrons, brave Mayenne,
Quittez, lui dit fon chef, une fureur fi vaine,
Vivez pour un parti dont vous êtes l'honneur,

420. Vivez pour réparer [a perte et fon malheur:
Que vous et Bois Danphin, dans ce moment fanelte,
Dé nos foldats épars alemblent ce qui relte.
Suivez-moi, l’un et l'autre, aux remparts de Paris;
De la Ligue en marchant ramaffez les débris

425. De Coligny vaincu furpaffons le conrage.‘
D'Aumals en l’écoutant pleure et frémit de rage.
Cet ordie qu’il dételte, il va l’exécnter;
Semblable au fer Lion qu‘un Maure à fu dompter,
Oni docile à fon maitre, À tout antre terrible,

430. À la main qu'il connait foumet fa tête horritde,
Lu (uit d’un air affrenx, le flatte en rngillant,
Et parait menacer même en obéiffant.
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Mayenne tenendant, par une fuite prompte,

Dans les murs de Paris courait cacher [a honte.

Tenri victorieux vovait de tons côtés435» Les Ligueurs fans défenle implorant fes bontés.

Des cieux en ce moment les voûtes f'ent'ouvrirent;
Les nrânes des Bonrhons dans les aivs defcendirent,
Louisau ,milien deux, du haut du firmament,

440, Vint contempler Henri dans ce famenx moment:
Vint voir comme il faurait ufer de la victoire,
Et fil acheverait de mériter [a aloise.
Ses foldats près de Ini d’un oeil plein de courroux,
Regardaient çes vaincus échanpés à lenit coups.

445. Les captifs en tremblant conduits en [a préfence,
A*tendaient leur arrêt dans nn profond filence.
Le mortel défef[poir, la honte, 11 terrenr.
Dans leurs yeux égarés avaient peiut lenr malheur.
Bourbon ‘tourna fur eux des regards pleins de grace,

450. Qû régnalent à la fois la douceur et l’audace.
Soyez libres, dit-il; vous pouvez délormais
Relter mes ennemis, ou vivre mes lujets,
Entre Mayenne et moi reconmaillez un maître,
Voyez qui de nous deux a mérité de l'étre;

455 Efclaves de la Ligue, ou campagnans d'un Roi,
Allez gémir fous elle, au triomphez fous moi:
Choififlez À çes mots d’un Roi couvert de gloire,
Sur un champ de bataille, au fein de la victoire,
Qn voit en moment ces captifs éperdns,

460. Cantens de leur défaite, heureux d’étre vaineus
Leurs veux font éclairés, leurs coeurs n’ont plus de haine
Sa valeur les vainquit, fa verun les enchaîne;
Et f'honorant déjà du nom de fes [aldats,
Pour expier leur crime ils marchent fur [es pas,

465. Le généreux vainqueur a celfé le carnage;
Maitre de (es guerriers, il Aéchit leur courage.
Ce n’eft pins ce lion qui tout couvert de fang,
Portait avec l’effroi la mort de ranz en range
C'elt un Dien bienfaifant, qui luillant fon tonnerre,

470. Enchaine la tempête et conlole la terre,
Sur,ce frant menaçant, terrible, enfauglanté,
La paix a mis les traits de la férénité.
Ceux à qui la lumière était prelane ravie,
Par fes ardres humains fant rendus à la vie;

475. Et [ur tous leurs dangers, et lur tous leurs befoins,
Tel qu’un père attentif, il étendait fes foins,

Du vräi comme dn fanx la prampte meflagère,
Oui s’accroit dans fa conrfe, et d’une aile légère,
Plus prompte que le tems vole au-delà des mess,
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x 480. Palfe d'un pole à l’antre, et remplit l'univers.
i Ce monfire compofé d’yenx, de bouches, d'oreilles,

Qui célèbre des Rois la honte, ou les merveilles,
Qui rafemble fons lui la çurigfité,
L’efpoir, leffroi, le doute, et la crédulité,

485. De fa brillante voix trompette de la gloire,
Ù Du Héros de la France annonçait la victoire.

Dn Tage à Eridan le brpit en fut porté;Ï “Le Vatican fuperbe en fut évouvanté
Le Nord à cette voix treffaillit d'alléereffe

490. Madiid frémit d'effroi, de honte et de triltelfe,js O malheureux Paris, infidèles-Liguenrst
O citovens trompés, et vous, prêtres trompeursf
De quels cris doulourenx vos temples retèntirent?
De cendre en ce moment vos têtes fe convrirent.

Tr

if Volait de bouche en bouche, et glaçait tous les coeurs,

iN
405. Iélas! Mayenne encor vient flatter vos efprits:

a
Vainen, mais plein d'efpoir, et maître de Paris,

UT
Si politique habile, au Fond de fa retraite,

jm
Aux Ligueurs incertains déguifait la défaite.PUS

Contre un coup fi funefe il veut les ralfurer
600.En cachant la difgrace, il croit la réparer:

Par cent bruits menfongers il ranimait leur zèle;
Mais analgré tant de foins, la vérité cruelle,

w

5

at, D£mentant à fes yeux fes difcours impofieurs,

1 La Difcorde en frémit, et redoublant fa rage,
TA #5 Non, je verrai poini détruire mon ouvrage,

714

Dit-elle, et n'auras point dans ces murs malheureux
43 Verfé tant de poifons, allumé tant de fenx,
in bu De tant de flots de fang cimenté ma pnillance,
dn 510. Pour lailfer à Bonrbon l'empire de la France.
u Tont terrible qu'il elt, j'ai l'art de l'affaiblir;

Si je n’ai pu! le vaincre, on le peut amollir.du
É,
ji N’oppofons plns d'efforts à la valeur faprème.

6r5-Cef fon coeur qui dot crie, ee veux aujourd'hui

Elle dit; et loudain, des rives de la Seine,
Snr un char teint de fang, attelé par la haine,
Dans un nuage épais qui fait pâliv le jour,

gco.Elle part, elle vole, et va trouver j'Amour.
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ARGUM ENT.
Defcription du temple de l'Amour: La Difcorde implors

fon pouvoir pour amollir le courage de Henri IV. Ce
Héros cft retenu quelque tems auprès de Madame d’rs-
TREES, li célèbre fous le nom de LA BELLE GABRI-
xLLE, Mornay J’arrache à lon amour, et le Roi 1etourne
à fon armée,

mur les bords fortunés de l'antique Idalie,
Lieux où finit l'Europe, let commence l’Afie,
S'élève un vieux palais refpecté var les tems
La nature en pofa les vremiers fondemens:

5.Et l’art ornant depuis fa fimvle architecture,
Par fes travaux hardis furpaffa la nature.
Là tous les chamvs voilins peuplés de myrtes verds,
N'ont jamais rellenti l’outrage des hivers,
Par-tout on voit mürir, par-tout on voit éclore,

10.Et les fruits de Pomone et les préfens de Flore:
Et la terre n'attend, pour donner fes moilfons,
Ni les voeux des humains, ni l'ordre des faifons.
L'homme y femble goûter, dans une paix profonde,
Tout ce que la nature aux premiers jours du monde,

"5-3 éternel repos, des fonts pris et fre
Les douceurs, les plaifirs que promet l’abondance.
aies biens du premier âge, hors la feule innocence,
On entend pour tout briut des congçerrs enchantenrs,

20. Dont la molle harmonie infpire les langueurs,
Les voix de mille armsans, les chants de leurs maitielles,
Oui célèbrent leur honte, et vanteut leurs faiblelfes.

*Chague jour on les voit, le front paré de fleurs,
De leur aimable maitre implorer les £aveurs,



25. Et dans l'art dangereux de plaire et de féduire, f

T

Dans fon temple a l’envi s'emprefler de s’infiruire,
sa flattenle Ffpéirance, au front toujours ferein,
A l'autel de l’Amonxr les conduit par la main,
Près du temple facré les graces demi-nnes,

l50. Accordent à eurs voix leurs danfes ingénues.
La molle Volupté. [ur un lit de gazons,
Satisfaite et tranquille; écoute leurs chanfons.
On voit à les côtés le myltère en filence,
Le fomire enchantenr, les foins, la complaifance,

55. Les plaifirs amourenx, et les tendres délirs,
Plus doux, plus fédujlans encor que les plaifirs.

De ce teniple fameux telle ef l’aimable entrée:
Mais lorsqu’en avançant fous la voûte facrée,
On porte au fanctuaire un pas ahdacieux,

40.Ques fbectacle funelte éponvante les yenx!
Ce n’elt plus des plaifirs la troupe aimablé et tendre,
Leurs concerts amouenx ne y font plus entendre
Les plaintes, les dégoûts, l'imprudence, la Ur,
Font de ce beau féjour un féjour plein d’horreur,

45.La fombre Jaloufie, au teint pâle et livide,
Suit d’un pied chancelant le Soupçon qui la guide;
La Haine, et le Courroux, répandant leur venin,
Marchent devant fes pas, un poignard à la main.
La Malice les voit, et d’un fourïs perfide

50. Applaudit en palfant à lenr troupe homicide.
Le Repentir les fuit, déteftant leurs fureurs,
Et baille en fonpiraut fes yeux mouillés de pleurs.

C'eft là, c’eft au milien de cette conr affreufe,
Des nlaifirs des humains compagne malheureufe,

55-Oue l'Amour a chnifi fon féjour éternel.
Ce dangereux enfant, fi tendre et fi cruel,
Porte en fa faible main les deftins de la terre,
Donne avec um fouris, ou la paix, ou la guerre,
Et 1épandant par-tont fes trompeules douceurs,

60. Anime l'univers, et vit dans tous les coeurs.
Sur un trône éclatant, contempiant fes conqnètes,
11 foulait à fes pieds lés plns luperbes têtes;
Fier de fes crnantés plus que de fes bienfaits,
fl femblait s'applandir des maux qu’il avait faits.

La Difcorde foudain, conduite per la Rage,95 pearte les plaifirs, pallage,
&Eccouant dans les mains fes Hambeaux alfumés,
Le fiant convert de fang, et les yeux enflammés:
Mon frère, lui dit elle, où font tes traits terribles

70, Pour qui relerves-tu tes flèches invincibles
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Ah! G de la Difcorde allumant le tifon,
Jamais à tes Fureurs tn mêlas mon voifon
Si tant de fois pour toi j'ai troublé la nature,
Viens, vole fur mes pas, viens venger mon injure.

75, Un Roi victorieux écrale mes ferpens,
Ses mains joignent l’olive aux lamiers triomphans,
La Clémence avec lui marchant d’un vas tranquille
Au fein tamnlineux de la guerre civile,
Va lous fes étendards, flottans de tous côtés,

80. Réunir tous les coeurs par moi [eul écartés.Encore une victoire, et mon trône elt en poudre,
Anx remparts de Paris Henri porte la foudre.
Ce Iféros va combattre, et vaincre ct pardonner;
De cent chaines d’airain fon bras va m'enchainers

95 Gr à (où durées ee Loan dans a poe
Que lous ton joug, Amour, 11 gémille abattu;
Va domter lon courage au fcin de la vertu.
C'elt toi tu t'en louviens, tos dont la main Éatale

go. Fit tomber Fans efforts Hercule aux pieds d'Omphale,
Ne vit-on pas Antoine amolli dans tes fers.
Abandonnant pour toi les foins de l'Univers,
Fuyant devant Augulte, et te Mivant fur Ponde,
Preférer Cléopâtre à l'empire &u Monde?

95. Henri te vefte à vaincre, apiès tant de guerriers;
Dans fes faperbes mains va flétrir les lauriers;
Va du mytte amoureux ceindre la tète altière;
Endors entre tes bras fon audace guerrière,
A mon trône ébranlé cours fervir de foutiens

100. Viens, ma caule elt la tienne, et ton règne ef le mien.

Ainfi parlait ce monfre, et la voûte tremblante
Bépétait les acceus de [a voix cffrayante.
L'amour qui l'écoutait, couché parmi des fleurs,
D'un fours fier er doux répond à fes fureurs.

105.11 D’arme cependant de fes Mèches dorées;
Il fend des valies cieux lus voutes azurées,
Et précédé des jeux, des guaces, des plaifirs,
IL vole aux champs Français fur l'aile des zéphirs.

Dans fa courfe, d'abord, il découvre aveé joie,
110, Le faible Simois, et les chammws où fut Troie.

Il 1it en‘ contemplant de ces lieux renommée,
La cendre des palais par les mâins confumés.
Il apperçoit de loin ces murs bâtis fur l'onde,
Ces remvarts orgueilleux, ce prodipe du monde,

a

ns M «dont Nept ‘aux res ne dvannés dans fou fein.



IL defcend, it f’arrète aux chamvs de Ja Sicile
Où lui-même infpina Théociite et Virgile;
Où l'on dit qu’autrefois, par des chemnins nouveaux,

120, De l’amoureux Alphée il conduifit les eaux.
Bientôt quittant les bords de l’aimable Aréthule,
Dans les champs de Provence il vole vers Vauclufe,
Alvle encor plus doux, lieux où dans ces beaux jours
Petrarque foupira les vers et fes amours.

125,11 voit les murs d’Anet bâtis aux bords de l'Eure;
Lni-même en ordonna la fuperbe ftrncture.
Par les adioites mains avec art enlacés.
Les chiffres de Diane y font encor tracés.
Sur fa tombe en paflant les plailirs et les graces

130. Répandirent les fleurs, qui nailliient fur lenrs traces.

Aux comvagnes d'Ivry l'Amour arrive enfin.
Le Roi prèt d'en partir pour un plus grand delfein.
Mêélant a les plaifirs l'image de la guerre,
Lailfait pour un moment repofer fon tonnerre,

155. Mille jeuures guerriors à travers les gnéréts,
Pourluivaient avac lui les hôtes dès forêts,
L’Amoun fent à la vue une joie inhumaine;
Il aiguile fes traits, il prépare fa chaine:
N agite les airs que lui-meme a calinés;

240.11 parls, on voit (ondain les élément armés.
D'un bout du monde à l’autre apnellant les orages,
Sa voix commande aux vents d'affembler les nuages,
De verler ces torrens fufpendus dans les airs,
Et d'apporter la nuit, la foudre et les éclairs.

145-Déja les Aquilons à fes ordres fidèles,
Dans les cieux obfenrus ont déployé leurs ailes
aû plus aftrenfe nuit Inccéde att plus beau jour;

Tau nature en gémit, ct reconnait l’Amour;

Dans les fillons fangeux de la campagne humide,150. Le Roi marche incertain, fans efcorte et lans guide:

L'Amour en ce moment allumant fon fambean,
Fait briller devant Ini ce prodige nonveau,
Abandonné des fiens, le Rui dans ces bois fombres,
Suit cet aftreux ennemi, brillant parmi les ombres.

155. Comme un voit quelquefois les voyageurs troublés,
Suivre ces fenx ardens de la terre exhalés,
Ces feux dont la vapenr maligne et pallagère,
Conduit en précipice à l'inftant qu’elle éclaire.

Depuis pen la fortune en ces triftes climats
160. D'une illufire mortelle avait conduit les pas.

Dans le fond du château, tranquille et folitaire,
a0in du bruit des combats elle attendait Mon pérS,
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Qui fidèle à fes Rois, vieilli dans les hafards,
Avait du grand Henri fuivi les étendards.

165. D'Eftrée etait (on nom la main de la nature,
De fes atmables dons la combla fans melnie.
Telle ne brillait point anx bords de l’Euroras,
La cqupable beautè qui trahit Ménélas;
Moins tonchante et moins belle, en Taule on vit paraître

170, Celle qui des Romains avait dompté le maître,
Lorsque les habitans des rives du Ciduus,
d'eucensfoir à la main, la vrireitt pour Vénus.
Elle entrait dans cet âve, hélas! trop redoutable,
Qui rénd des palions le joug, inévitable-

175. Son coeur né ponr aimer, mais fier ct généreux,
D'aucun amant encor n’avait reçu les voeux.
Semblable en fon printems à la 10fe nouvelle,
Oui renferme en naillant fa beanté natmclle,
Cache aux vents amomeux les tréfois de [on (ein,

L

180. Et l’'ouvre aux doux rayons d’un jour pur et ferein.

L'Amoûr, qui cependant l'apprete à la furpiendre,
Sous un nom fnpnofe vient près d'elle fe rendre;
IL parait fans flambeau, fans flèches, fans carquois;
I prend d’un fimple enfamt la figure et la voix.

185, On a vu, lui dit-il, fur la rive prochaine,
S’avancer vers ces lieux le vainqueur de Mayenne,
Il oliffait dans fon coeur, en lui difant ces mots,
Un défir inconnu de vlaire à ce Héros.Son teint fut animé d’une grace nouvelle. j

190. L'Amour f'applandilliit en la voyant fi belle;
Que n’efpérait-il point, aidé de tant d'appas?
Au devant du Monarque il conduilit [es pas.
L'art fimple dont Ini-même a formé fi parure,
Patait aux yeux féduits, l’effet de la nature.

195. L'or de fes blonds cheveux, qui flotte au e15 des vents,
Tantôt couvre la gorge, et fes trélors nailfans,

a Tantôt expole aux veux leur charme inexprimable.
Sa modeftie encor la rendait plus aimable:
Non vas cette farouche et trifte auftérité,

200. Qui fait fuir les amours et mème la beauté:
Mais cette pudeur douce, innocente, enfantine,
Qui colere le front d’une rongeur divine,
Infpire le refpect, enlamme lès défirs,
Er de qui la peut vaincre augmente les plaifirs.

96 a ee ie ile)Des myrtes enlacés, que d'un prodigue fein
La terre obéiffaute a fait naître [oudain,
Dans les lieux d’alentour étendent leur feuillage; à



210. À peine a-t-on paîé fous lenr fatal ombrdge,
Par des liens lecrets on le fent arrêter
On [y plait, on l'y trouble, on ne peut les quitter.
On voit fuir fous cette ombre urie onde enchancerelle:
Les amans fortunés, pleins d'une douce ivrelle,

e15.Ÿ boivent À longs vraîts Doubli. de bei fon pouvoir

Tout y parait changé, tous les coeurs y foupirent.
Tous [ont emvoilonnés du charme qu’ils re{pirent.
Tout y varle d’amonr. Les cifeaux dans les champs

2290. Redoublent leurs bailers, leurs carelTes, leurs’ chants.
Le moiffonneur ardent, qui court avant l’aurore,
Couper les blonds épis que l’été fait éclore,
S'arrête, l'inauiéte, et voudle des fonpirs;
Son coeur eft étonné de [es nouveaux délirsè

225. Il demeure enchanté dans fes belles retraites,
Et laille en fouvirant fes moiffons imparfaitess
Près de lui, la bergère, oubliant fes tronpeaux,
De fa tremblante main fent tomber fes fnleaux.
Contre un ponvoir fi grand qu’efit pu faire d'Efrée?

230. Par un charme indomptable elle était attirée;
Elle avait à combattre, en ce funefte jour,
Sa jeunelTe, fon coeur, un Héros, et l’Amour.

Quelque tems de Henri la valeur immortelle
Vers les drapeaux vainqueurs en fecret le rappelle;

255. Une invifible main le retient malgré lui.
Dans fa vertu première il cherche un vain appui.
Sa vertu l'abandonne, et fon ame enivrée
N'aime, ne voit, n'entend, ne connait que d'Efirée,

Loin de Ini'cependant tous ces cliefs étonnés,
240. 5e demandent leur prince, et veftent confternés.

ls tremblaient pour les jours: aucun d’enx n’eùt vu croire
Qu'on eût dans ce moment dà crajndre pour fa gloire;
On le æherchait en vain; fes Foldats abattus,
Ne marchant plus fous lui, femblaient déja vainçus.

246 PantinIl defcendit des cieux à la voix de Louis,
Et vint d'in vol rapide au fecours de fon fils.
Quand il fut defcendu vers ce trilte hémisphère,

250.Potr v trouver un fage, il regarda la terre;
Il ne le tchercha point dans ces lienx révérés,
A l’étude, an LMilence, au jeûne confacrés;
TI alla dans Ivry, La parmi la licence,Où du loldat vaingneur s’emporte l'infolence,

255. L'Ange heureux des Français fixa fon vol divin
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Au milien des drapeaux des enfans de Calvin.
Il l'adrelfe à Mornay: c'était pour nous infiruire
Que fouvent la raifon fuffit à nous conduire,
Ainfi au’elle gnida chez des peuples paiens,

260. Mare- Aurèle, ou Platon, la honte des chrétiens.

Non moins prudent ami que philofophe aufière,
Mornay fut l’art difcret de reprendre et de plaire,

Son exemple infiruifait bien mieux que fes difcours:
Les fôlides vertus furent fes [euls amours‘;

265. Avide de travaux, infenfible aux délices,
Il marchait d’un pas ferme aû bord des précipices.
Jamais l'air de la cour, et fon fonfflé infecté,
N'altéra de fon coeur l'aultére pureté.
Belle Aréthufe, ainfi ton onde fortunée

270, Roule au fein furieux d’Amphitrite étonnée,
Que jamais ne corrompt l’amertume des mers.

Le généreux Mornaÿ, conduit par la fagelle,
Part, et vole en cès lieux, où la douce moleife

275, Retenait dans les bras le vainqueur des humains,
Et de la France en lui maitrilait les deltins.
L'Amour à chaque inftant redoublant fa victoire,
Le rendait plus veureux pour mieux fletrir [a gloiret
Les plaifirs qui fonvent ont des termes fi courts,

280. Partageaient Tes momens et remplilfaient les jours.

L'Amour au milieu d’eux découvre avec colère,
À côté dé Mornay la Sagelle [évère
Il veut fur ce guerrier lancer un trait vengeur;
Il croit charmer les fens, il croit blelTer fon coeur:

05. Mais Mornay mépri fit à colère front fr fus armes.
Il attend qu'en fecret le Roi s’offre à les veux;
Et d’un oeil iviité contemple ces beaux fieux,

Au fond de ces jardins, an bord d’une onde claire,
200. Sans nn myrte armonrenx, afyte du myltère,

D'Eftrée à fon amant prodiguait fes appas3
N languilfait près d'elle, i}'brâûlait dans fes bras.
De leurs doux entretiens vien n'altévait les charmes,
Leurs veux étaïlent remplis de cés henveules larmes,

205. De ces larmes ‘qui Font les plailirs des amans:
Ils [entaient cette ivrelle et ces fiififfemens-
Ces tranfports, ces fureurs, qu’un tendre amour infpire

T

Que Ini feul fait goûter, que lui feul peut déciire,
aes folâtres plailivs, dans le fein du repos,

oo. Les amours enfantins défarmaient ce Féros:
L'un tenait la cuirallé encor de fang trempée,
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L'autre avait détaché fa redoutable épée.
Et riait en tenant dans les debiles mains,
Ce fer, l'appui du tiône, et l’effroi des humaine,

La Difcorde de loin infulte à fa faibleffe;8°5 Elle exprime grondant fa barbare allégrelle;

Sa fière activité ménage ces inftants.
Elle court de la Ligue irriter les ferpens:
Et tandis que Bourbon fe répole et fommeille,

ÿ10.De tous les ennemis la rage le réveille.

Enfin dans ces Jardins, otela vertu languit,
I voit Mornay paraître: il le voit et rongut.
L'un de l’autie en lecret ils craignaient la préfence,
Le fage en l'abordant garde un morne filence;

315- Mais ce lilence même, et les regards baillés,
Se font entendre au prince, ‘et s’expliquent alles.
Sur ce vifage aufiere où régnait la trifelle,
Henri lut aifément fa honte et fa faibleffe.
Rarement de fa faute on aime le témoin,

g2o. Tout autre ent de Mornay mal reconnu le foin.
Cher ami, dit le Roi, ne crains point ma, colère,
Qui m’apprend mon devoir eft trop für de me plaires
Viens, le ‘coeur de ton prince eft digne encor de toi;
Je t'ai vu, c’en elt fait, et tu me rends à moi,

PSI ponton repor farons Dignomnints 1
Fuyons ce lieu funefte, où mon coeur mutiné
Aime encor les liens dont il fut enchaîné:
Me vaincre eft déformais ma pins belle victoire,

350. Partons, bravons l’Amour dans les bras de la gloire,
Et bientôt vers Paris répandant la terreur,
Daus-le fang Efpagnol effaçons mon erreur,

A ces mots génereux, Mornay connut fon maîtie,
C’efi vous, s’écria-t-il, que je Yevois paraitre;

365 Vous, uen de vo RÉ in cons
L'amour à votre gloire ajoute un nonvean lufirt;
Qui l’ignore eft heureux, qui le dompte elt illuire,

Il dit: le Roi s’anprète à partir de ces lieux,
540. Quelle douleur, ciel! attendrit fes adieux!

Plain de l'aimable objet, qu’il fuit et qu'il adore,
En condamnant les plenrs, il en verfait encore.
Entraîné par Mornay, par l'amour attiré,
Il s'éloigne, il revient, 1l vart défefpére.

A5. Il Part: en ce moment d'Éftrée évanouie,
Relte fans mouyeinent, fans couleur, et fans vie,
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D'une foudaine nuit fes beaux yeux font couverts;
L'amour qui l'anperçut jette un cri dans les airs:
Il s'évouvante, il craint qu’une nuit éternelle

350. N'enlève à fon empire une Nymphe fi belle,
N'efface poux jamais les charmes de ces yeux,
Qui devaient dans la France allumer taut de feux.
Il la prend dans fes bras; et bientôt cette amante
Ronvie à fa donce voix la paupière mourante,

355 Lui nomme fon amant, le‘redemande en vain,
Le cherche encor des veux, et les ferme foudain.
L’Amour baigné des pleurs qu’il répand auprès d'elle,
Au jour qu’esle Fuyait tendrement la rappelle;
D'un efpoir féduifant il lui rend la douceur,

360.Et foulage les maux dont lui feul eft l’auteur.

Mornay toujours'lévère, et toujours infiéxible,
Entrainait cependant fon maître trop fenfible.
La force et la vertu leur montrent le chemin,
La gloire les conduit les lauriers à la main;

365. Et l’Amour indigné, que le devoir furmonte,
Va cacher loin d'Anet £a çolère et fa honte,

LA
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ARGUMENT.
Retour An Roi à fon armée: il recommence le fiège. Come

bat fingulier du vicomte de Turenne, et du chevalier
d’Aumale, Famine horrible qui défole la ville. Le Roï
nourrit lui-même les habitans qu'il afiège. Le ciel ré-
compenle enfin fes vertus. La vérité vient Péclaire,
Paris lui ouvre fes portes, et la guerre elt finie.

P

Ues momens dangereux, perdus dans la mollelfe,
Avaient fait aux vaincus oublier leur Faiblelle.
A de nouveaux exploits Mayenne cÂ prépare,



100
D'un efpoir renaiffant le peuplé eft cnivré.

5. Leur efpoir les trompait; Bourbon, que rien n’arrête,
Accomit impatient d'achever fa conquete:
Paris épouvanté revit fes étendaids;
Le Héros veparut aux pleds de les remparts,
De ces n.èmes remparts, où fume encor fa foudre,

10. Et qu'à réduire en cendre il ne wut le réfoudre,
Quand l’Ange de la France apvailani fon courroux,
Retint [on bras vainqueur et fufpendit fes coups.
Déjà le camp du Ror jette des cris de joie;
D'un oeil d’impatience il dévotrait fa proie.

15. Les Ligueurs cependant, d'un jufte effroi troublés,
Pres du prudent Mayenne étaieht tous raffemblés.
Là, d’Aumale, ennemi de tout conleil timide,
Leur tenait fièrement ce langage intrépide:
Nous n’avons point’encore apvris à nous cacher,

20. L'énnemi vient à nous, c'eftfà qu’il faut marcher;
C’eft Iäà qu’il faut porte tine fureur heurenfe,
Je connais des Francais la fongue impétuenle;
L'ombre de letrs remparts affaiblit leur verrn.
Le Francais qu’on âttaque eft à demi vaincu.

24. Souvent le delefpoir a gagné des batailles:
«J'attends tout de nous feuls, et vien de nos murailles.
Héros qui m’écoutez, volez aix tharñps de Mars;
Peuples qui nous fuivez, vos chefs [ont vos remparts.

Il fe tut à ces mots: les Liguerirs en filence

30. Somblaiont ee do de er ee con
Il fut en frémiffant leur crainte et leur refus.
Eh bien, pourfnivit-il, À vous n’oléz me fuivre,
Français, d cet affront je ne veux point furvivre.

56e vous séprondre à véîncre où Au soins À monts

De Paris à l‘inftant il fait ouvrir la porte;
Du peuple qui l’entoure il éloigne l’efcorte
H s’avänce: un Héraut, miniltre des combats,

4o. Jufqu’aux tentes du Roi marche devant fes pas.
Et crie à haute voix: Quiconque aime la gloire,
Qu'il difpute en ces lieux l'honneur de la victoire:
D'Aumale vous attend; ennemis paraillez.

Tous les chefs à ces mots d'un beau zèle poullés,

45 Fons briguatent près du ot car ilaflre avantage:
Tons avarent mérité ce prix de la valeur;
Mais le vaillant Turenne emporta cet honneur.
de Roi mit dans fes mains la gloive de la France.
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86. Va, dit-il, d’un faperbe abaiffer l'infolence:
Combats poux ton pays, pour ton prince et pour toi,

"Et reçois en partant les armes de ton Roi.
Le Héros, à ces mots lui donne fon épée.
Votre attente, 6 grand Rai, ne fera point trompée,

55. Lui répondit Turenne, embraffant fes genoux:
J'en attelte ce fer, et j'en jure par vous.
Il dits le Roi l’embrale, et Threnne s’élance
Vers l'endroit, où d’Aumale, avec impatience,
Attendait qu’à fes yeux:un combattant part.

60, Le peuvle de Paris aux remparts accourut;
Les foldats de Henri ptès de lui le rangèrent:
sur les deux combattans tous les yeux s’attachèrent:
Chacun dans l’nn des deux voyant fon défenfeur,
Du gefie et de la voix excitait fa valeur.

65. Cependant fux Paris s'élevait un nuage,
Qui lemblait apporter le tonnerre et l'orage;
ses fHancs. noirs et brülans tout-à-coup entr’ouverts.
Vomiffent dans'cès lieux les monfires des eufers,
Le Fanatifme affrenx, la Difcorde Faronche,

70. La fombre Politique, au coeur faux, à l’oeil louche,
ILe Démon des combats refpirant les fareurs,
Dieüx enivrés de fang, Dieux dignes des Ligueurs
Aux remparts de la ville ils fondent, ils s’arrêtent,
En faveur de d’Anmale au éombat ils s’apprètent.

75. Voilà qu’au même inflant, du hant des cieux ouverts,
Un Ange sf: defcendu fur le trône des airs,
Couronné de rayqns, nageant dans la lumière,
Sur des ‘ailes de fen parconrant fa carrière,
Et laiffant loin’ dé lui l'Occident éclairé

Bo. Des fillons lumineux dont il eft entouré,
T1 tenait d'une main cette olive facrée,
Préfage confolänt- d'une paix défirée
Dans l’autre étincelait ce fer d’un Diet vengeur,
Ce glaive dont s'armia l’Ange exterminateur,

85. Ouand jadis PEternel à la mort dévorante
Livra les premiers-nés d’une race infolente,
A l’afpect de'ce flaive interdits, défarmés,
Les monftres inrernaux femblent inanimés;
La terreur les enchaine; un pouvoir invincible

90.Fait tomber tous les traits de leur troupe infléxible,
Ainfi de fon autel, teint du lang des humains,
Tomba ce fier Dagon, çe Dieu des Phililtins,
Lorique du Dizu des Dieux en fon temple apportée
À fes yeux éblouis l'Arche fut prélentée.

95- Paris, le Roi; l'armée, et l’enfer et les cieux,
Sur ce combat iflutre avaiént fixé les yeux,



102
Bientôt les deux Querriers entrent dans la carrière.
Henvi du champ d'honneur leur ouvre la barrière.
Leur bras n'eft point chargé du voidt d’un bouclier,

200, 1ls ne fe cachent voint fous ces buftes d’acier,
Des anciens chevaliers ornements honorable,
Eclatant à la Vue, aux coups impénétrable;
Ils négligent tous deux cet appareil qui rend
Et le combat vlus long, et le danger moins grand,

105. Leur arme elt une épée, et fans autre défen[e,
Expolé entier, Pun et l’autre s’avance.
O Dieu! cria Turenne, arbitre de mon Roi,
Delcends, juge la çaule et combats avec mois
Le courage n'eft rien fans ta main protectrice;

110. J'attends peu de moi mème, et tout de ta iuftice,
D’Aumale répondit: j'attends tout de mon bras;
C’elft de nous que dépend le deftin des combats;
En vain Phomme timide implore un Dieu fupréme,
Tranquille au haut du, ciel 11 me laille à moi-même;

218.Jue parti le plus jnfte ef celui du vainqueur,
Et le Dieu de la guerre ef la feule valeur.
M dit, et d'un regard enflammé d'arrogance,
JL voit de fow rival la modelte alfurance,

Mais la t'ompette fonne. Ils s’élancent tous deux,
120,1ls commencent enfin ce combat dancereux:

Tout ce qu’ont pu jamais la valeur et l’adrelfe,
L'ardeur, la fermeté, la force, la fouplelle,
Parut des deux côtés en ce choc éclatant,
Cent coups étaient portés et parés à l'inftant,

125. Tantôt avec fureur l’un d'eux Te précivite;
L'autre d’un pas léger fe detourne et l'évite.
Tantôt plus rapprochés ils femblent fe faifir;
Leur péril renaiffant donne un affreux plaifir
On fe plait à les voir s’obferver et le craindre,

130. Avancer, s'arrêter, le meluror, s'atteindre;
Le fer étincelant avec art détohrné,
Par de feints mouvemens trompe l'oeil étonné.
Telle on voit du [oleil la lumiere éclatante,
Brifer [es traits de feu dans l'onde tranfparente,

135. Et le romvant encor par des chemins divers,
De ce cryltal mauvant repalfer dans les airs.
Le fpectateur furpris, et ne pouvant le croire,
Vovait à tout moment leur chûte et leur victoire.
D'Aumale ef plus ardent, plus fort, plus fnrieux;

140. Turenne efi plus adroit, et moins impétueux:
Maitre de tous fes Lens, animé fans colère,
Il fatigue à loilfir fon terrible adverfaire.
D'Aumale en vains efforts épuile fa vigueurs
Bientôt fon bras lalfe ne fert plus fa valeur,
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445. Turenne qui l'obferve, appercçoit fa faiblelfe;
M fe ranime alors, il le ponffe, il le vrelle.
Enfin d’un coup mortel il lui perce le flanc;
D’Aumale el renverfé dans les flots de fon fang.
TL tombe, et de l'enfer tous les monfires frémirent:

250. Ces lugubres accens dans les airs s’entendirent:
»De la Ligne à jamais le trône ef renverle:
pra Nemportes Bourbon, notre règne cf pal
D'Aumale fans vigueur, étendu fur le fable,

155. Menace encor Turenne, et le menace en vain;
Sa redoutable épée échappe de fa main.
Il vent parler, la voix expire dans fa bonche.
L'horreur d’être vaincu rend fon air plus farouche.
I! fe lève, 3l retombe;'il ouvre nu oe:l mourant,

x6oIl regarde Paris, et meurt en foupirant.
Tu le vis expirer, inforruné Mayenne,
Tu le vis, tu frémis, et ta chute prochaine
Dans ce moment affrtux s'offrit à tes efprits.

Cependant des foldats, dans les murs de Paris,
165. Rapportajeut à pas lents le malhenrenx d'’Aumale,

Ce Îpectacte fanglant, cette pompe fatale
Entre au milieu d’un veuple interdit, égaré;
Chacun voit en tremblant ce corps défiguré,
Ce front fouillé de lang, cette houche entr’ouverte,

#50. Cette tête penchée, et de poudre couverte,
Ces yeux où le trépas étale fes horreurs,
On n'entend point de cris, on ne voit point de pleurs.
La honte, la pitié, l'abattement, la crainte,
Etouffent leurs fanglots, et retiennent leur plainte:

175, Tout fe tait, et tout tremble. Un brnit rempui d'horreur,
Bientôt de ce filence angmente la terreur.
Les-cris des affiégeans julqu’an ciel s’élevèrent;
Les chefs et les 10ldats près du Roi s’affemblèrent:
Ils demandent l'alfaut; mais l’auguite Louis,

180. Protecteur des Français, protecteur de fon fils,
Modérait de Henri le courage terrible,
Ainfi des élémens le moteur invifible
Contient les Aquilons fu[pendus dans les airs,
Et vole la barrière où fe brilent les mers:

185.11 Fonde les cités, les difperfe en ruines,
Et les coeurs des humains font dans [es mains divines,
Henri, de qui le ciel a réprimé l’ardeur,
Des guerriers qu’il gouverne enchaîne la fureur,
IL fentit qu’il aimait fon, ingrate vatrie,

190.11 vonlnt la fauçer de fa propre Turie.
Mai de les lujets, prompt a les épargner,
Eux leuls voulaient Ke perdre, il les voulut gaguer,



Heureux fi fa bonté prévenant leur audace,
Forçait ces malheureux à lui demander grace!

195. Pouvant les emportèr, il les fait inveltir;
Il laiffe à leurs fureurs le tems du repentir,
Il erut que fans auffauts, fans combats, fans alarmes,
La difette et la Faim, plus fortes que fes armes,
Lui livreraient fans peine un peuple inanimé,

200. Nourri dans l'abondance, au luxe accoutnmé;
Qui, vaincu par fes maux, fouple dans l’indigence,
Viendrait à fes genoux implorer fa clémence,
Mais le faux zèle, hélas! qui ne faurait céder,
Enfeigne à tout fquifrir comme à tout hafarder.

206 prenaient d'un Roi élément 19 porta pour Baie
Æt Fers de les bontés, oubliant fa valeur;
Ts défiaient leur maitre, ils bravaienz leux vainqueur;
Ils ofaient infulter à la vengeance oilive,

210, Mais lorfqu’enfin les eaux de la Seine captive,
Ceflèrent d’apportér dans ce vafie léjour,
L'ordinaire tribut des moiffons d’alentour;Quand on vit dans Paris la faim vâle et cruelle,
Montrant déjà la mort, qui marchait après elle;

215. Alors on entendit des lurlemens affreux;
Ce fuperbe Paris fut plein de malheureux,
De qui la main tremnlante, et la voix affaiblie,
Demandaient vainement le foutien de leur vie.
Bientôt le riche même, après de vains efforts,

220,Eprouva la famine au milieu des tréfors.
Ce n’étaient plus ces jenx, ces feftins et ces Fêtes,
Ou de myrte et de rofe ils conronnaient leurs têtes,
Où parmis les plaifirs, toujours trop peu goutés,
Les vins les vlns parfaits, les mets les plus vantés,

225. Sous des lambiis dorés, qu’habite la mollelle,
De leur gout dédaigneux irritaient la parelle.
On vit avec effroi ‘tous ces voluptueux,
Pâles, défigurés, et la mort dans les yeux,
Périffant de mifère au fein de l’opulence,

430, Détefter de leurs biens l’inutile abondance.
Le vieillard, dant la faim va terminer les jours,
Voit fon fils au herceap, qui périt fans fecours.
Ici meurt dans la rage une famille entière.
Plus loin, des malheureux conchés fur la pouffière,

235. Se difputaient encor, à leurs derniers moments,
Les reftes odieux des plus vils alimens.
Ces fpectres affamés, outrageant la nature,
Vont au fein des tombeaux cherçher lent nourriture,
Des morts épouvantés les offemens poudreux,
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r….-240. Ainfi qu’un pur froment font préparés par eux,

Oue n’ofent point tentez les extrèmes mifères!
On les vit fe nourrir des cendres de leurs-pères.
Ce déteftable mets avança leur trépas,
Et ce repas pour eux fut le dernier repas.

245, Ces prêtres, cependant, ces docteurs fanatiques,
Qui loin de partager les mifères publiques,
Bornant à leurs befpins tous leurs foigs paternels,
Vivaient idans l'abondance à l’ormbre des autels;
Dn Dieu qu’ils offenfaient atiefrant la f{ouffrance,

250. Allaient par-tout du peuple animer la ronftance.
Aux uns, à qufi Ja mort allait fermer les veux,
Leurs libérales mains ouvraient déjà les cieux:
Aux autres ils montraient d’un conp d'oeil prophétique;
«Le tonnerre ‘allumé fur un prince hérétique,

255. Paris bientôt fauvé par des fecours nombreux,
Et la manne du çies prête à tomber pour eux
Hélas! ces vains appas, ces promefles Itériles,
Charmaient ces malheureux à tromper trop facilest
Par les prêtres féduits, par les Scize efray és,

260. Soumis, presque cofitens, ils mouraient a leurs pieds:
Trop henreux, en effet, d'abandonner la viet

D'un ramas d'étrangers la ville était remplies
Tigres que nos aicux nouriiffaient dans leur fcin,
Plus cruels que la mort, et la guerre et la faim.

26e More de rachers eÙ des aréts Dis éiques
Barhares, dont Ja gnerre eff l'unique métier,
Et qui vendent leur fang à qui veut le payer,
De ces nouveaux tyrans les avides cobortes

270 /Afliég-ut les maifons, en enfoncent les portes,
Aux hôtes effrayés prélentent mille morts,
Non pour leur arracher d'inutiles tréfors,
Non pour aller ravir, d'une main adulière,
Une fille éplorée à fa tremblante mère;

275. De la cruelle faim le befoin confumant
Fait expirer en oux tont antre lentiment
Et d’un peu d'alimens la déconverte neureufe
Etait l'unique bnt de leur recherche affreufe.
IL n°eft point de tourment, de fupplice ét d'horreur,

2Bo. Que pour en découvrir n'inventât leur fureur.

Une femme, (grand Dien! faut-il à la mémoire
Conlerver le récit de cette horible hiltoire
Une femme avait vn, par ces coeurs inhmmauis,
Un refte d'alimens arraché de [es mains.

285. Des biens qui lui ravit la fortune cruelle,



Un enfant Jui refait, prêt à périr comme elles
Furieule, elle approche, avec un contelas,
De ce fils innocent qui lui tendait les bras;
Son enfance, fa voix, [a mifere et fes charmess

200. À [a mêre en fureur arrachent mille larmes;
Elle tourne fur lui fon vifage alfrayé,
Plein d’amonr, de regret, de rage, de pitié;
"Trois fois le fer échappe à fa main défaillante.
La rage enfin l'emporte, et d’une voix tremblante,

e05 Déte hpmere  es on po,
Dit-elle, c’eft en vain que un reçus la vie;
Les tvrans, ou la faim l'auraient bientôt ravie;
Et pourquoi vivrais-tu? Pour aller dans Paris,

æ00.Errant et malheureux pleurer fur fes débris?
Meurs avant de lentir mes maux et ta milere
Rends -moi le jour, le lang, que t’a donné ta mfère
Que mon fein malheurenx te [erve de tombeau,
Et que Paris du moins voie nn crime nouveau.

305. En achevant ces mots, Fnrieufe, égarée,
Dans les Hancs de fon fils fa main défespérée
Enfonce en frémillant le parricide acier;
Porte le corps fanglant auprès de fon foyer,
Et d'un bras que pouffait fa faim impitoyable,

g10.Prépare avidement ce repas effroyable.

Attirés par la faim, les farouches foldats,
Daus ces coupables lieux reviennent lur leurs pas.
Leur transport eft femblable à la cruelle joie
Des ours et des lioné qui fondent fur leur proie;

515. À lenvi l’un de l’autre ils courent en fureur,
Ils enfoncent la porte. O [nrvrile! 6 tetreur!
Près d’un corps tout fanglant à leurs yeux le prélente
Une femme egarée, et de lang dégoûtante.
Oui, c’eft mon propre fils, oui, monitres inhumains,

g20.C'eft vous qui dans fon lang avez trempé mes mains.
Oue la inère et le fils vous [ervent de pâtures
Craignez-vous plus que moi d’ontrager la nature
Ouelle horreur, à mes yeux, femble vous glacer tons?
Tigres, de tels feftins font préparés pour vous.

225. Ces difcours infenfés, aue fa rage prononce,
ER fi.ivi d'un poignard au'en fon coeur elle enfonce,
De craïnte, à ce Îpectacle, et d'horreur agités,
Ces monlires confondus courent épouvantes.
Jls n'ofent regarder cette maîlon funelte;

350. Ils penfent voir fur eux tomber le feu célelie;
Et le peuple effrayé de l'horreur de fon fort,
Levait les maius au ciel, et demandait la mort.
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Insqu’aux tentes du Roi, mille bruits en coururent)

Son coeux en fut touché, les entrailles s'émurent;
335. Snr ce-peuple tnfidèle il répandit des pleurs:

O Dieu! s'écria-t.il, Dieu, qui lis dans les coeurs,
Oui vois ce que je puis, qui connais ce qne j’ole,
Des Ligueurs et de moi tu fépares la caule.
Je puis lever vers toi mes innocentes mainss

840. Tu le fais, je tendais le bras à ces mutins;
Tu ne m'imputes point leurs malheurs et leurs crimes.
Que Mayenne à lon gré s’immole ces victimes:
Qu’il impute, s’il vent, des défaftres fi grands,
A la géceflité, l’excule des tyrans;

B45. De mes fujets [éduits qu’il comble la mifère;
Il en eft l'ennemi, j'en dois être le père.
Je le fuis, c’elt à moi de nourrir mes enfans,
Æt d’arrather mon peuple à ces loups dévorans.
Düt-il de mes bieufaits s'armer contre moi-même.

350. Dullai-je en le lauvant prendre mon éiadéme,
Qu'il vive, je le veux, il nimporte à quel prix:
Sauvons -le malgré lui de les vrais ennemis;
Eu Ti trop de pitié me coûte mon empire,
Que du moins fur ma tombe un jour on puille lire:

555», Henri de fes lujets ennemi généreux,
»Âima mieux les fauver que de régnez fur eux.

Il dit, et dans l'inftant il veut que fon armée
Approche fans éclat de la ville affamée
On’on porte aux citoyens des paroles de paix,

360. Ët qu'au lieu de vengeance on varle de bienfaits,
À cet ordre divin les trouves obeillent.
Les murs en ce moment de peuple fe remplilfent,
On voit fur les remparts avancer à pas lents,
Ces corps inunimés, livides et tremblans

365. Tels au’on feignait jadis que des royaumes [ombres
Les Mages à leur gré Failaient fortir les ombres,
Quand leur voix du Cocyte arrêtant les torrens,
Apellair les enfeys, et les mânes ervans,
Ouel eft de ces mourans l'étonnement extrême!

370. Leur cruel ennemi vient les nourrir Ini -même.
Tourmentés, déchirés par leurs fiers défenfeurs,
Ils trouvent la pitié dans leurs perlécnteurs.
Tous ces événemens leur femblaient incroyables.
1ls voyaient devant eux ces piques formidables,

875. Ces traits, ces inftramens des cruautés du fort,
Ces lances aui toujours avaient porté la mort,
Secondant de Henri la générenle envie,
Au bout d'un fer fanglant leur apvoiter la vie.
Sont-ce là, difaient-ils, ces monitres fi crnels?

380. Eft-ce là ce tyran À terrible aux mortels,



Cet ennemi de Dien, qu’on veint À plein de rage?
3elas! du Dieu vivant c’eft a brillante image

C’eft un Roi bienfaifant, le modèle des Rois
Nous ne méritons pas de vivre fous les loix.

585. I triomplie, il pardonne, il chérit qui l’offenfe;
Puilfe tont notre lang cimenter fa puiffance
Trop diznès du trépas dont il nous a fauvés,
Conlacrons- ni ces jours, qu’il nous a confervés. Le

De leurs coeurs attendris tel était le langage!
390. Mais aui peut s’alfrer fai un peuple volage,

Dont la faible amitié s’exhaie en vains difconrs
Qui quelquefois S’élève et retombe toutours?
Ces prêtres, dont cent fois la Fatale éroquence
Ralluma tons ces fenx qui confumaient la France,

395. Voni fé monter en pompe à ce penplé' abattu.
»Combattans fans conrage, et chrétiens fans vertu,
»Â quel indigne appas vous laiffez-vous féduire?
»Ne conullee-vous plus les palmes du martyre?
nSoldats du Dieu vivant, voulez-vous aujourd'hui

400.,, Vivre pour l’ontrager, vouvant mourir pour lui?
»Quand Dieu du haut des cieux montre la couronne,

Chrétiens, n’atrendons pas qu’un tyran nous pardonne,
Dans fa coupable fecte il vent nous répnir:

»De les propres bienfaits fongeons à le punir.
405.,,Sanvons nos temples lainis ae fon entre hérétique,

C’elt ainfi qu’ils parlaient, er leur voix fanatique, 1
Maîtrefle du vil peuple, et vedoutable ‘aux Rois,
Des bienfaits de Honri faifait taire la voix; N
Er déja quelques-uns reprenant leur furie,

410. S’acculaient en fecret de lui devoir la vie,

À travers ces clameurs et ces cris odieux,
La vertu de Henri pénétra dans les cieux,
Louis qui du plus haut de la voûte divine
Veille fur les Bourbons, dont il ef l’origine,

415. Connnt qu’enfin les tems allaient être accomplis,
Et aue le Roi des Rois adopterait fon fils.
Aulfistôt de fon coeur il chaffa les alarmes;
La foi vint elluyer les yeux mouillés de larmes;
Fr la douce efperance, et l’amour vaternel,

420, Couduifirent fes pas aux pieds de VEternel.

Au milieu des clartés d'un £en pur et durable,
Dieu mit avant les rems fon trône inébranlable.
Le ciel elt fous fes pieds; de mille aftres divers
Le cours toujours réglé l'annonce à l’univers.

425. La puilfance, l'amour, avec l'intelligence,
Unis et divilés compofent fon effencè,



Ses faints dans les douceurs d'une éternelle paix,
D’un torrent de-plaifirs enivrés à jamais,
Pénétrés de [a gloire, er remplis de lui-même,

430. Adorent à l’envi fu: majellé fuprême.
-suDevant lui font ces Dieux, ces biulins Séraphins,

A qui de l’univers il commet les defiins.
Il parle, et de la torre äls vont changer la face;
Des puilfances du fiècle ils retranchent la race,

435. Tandis que les lmmains, vds jouets de l’erreur,
«Des confeils éterrels accufent la hauteur.
Ce font eux dont la main frappant Rome affervie,
Aux fiers enfans du Nord ont livré PTralie,
L'Efpagne aux Afrieains, Solime aux Ouoinans.

440. Tout empire eft tombi, toitt pèuple ent (es tyrans;
Mais cetle itpénétrable et julte Providence
Ne laille pas toujours profpérer l’infolence;
Quelgnefois la bonté favorable aux liumains,
Met le Éceptre des Rois dans d’innocentes mains,

à

Le père des Bourbons À fes yeux Le préfenté,445 Er parle
Père de l'univers, fi tes yeux quelquefois
Ifonorent d’un regard les veuples et les Rois,
Vois le peuple Français à Ton prince rebelle;

450.8'il viole tes loix, c’eft pour t’être fidèle.
Avenglé par fon zèle il te défobéit,
Et penle te venger.alors qu’il te trahit.
Vois ce Roi triomphant, ce foudre de la guerre,
L'exemple, la terreur, et'l’amour de la terre:

455, Avec tante de vertus, n’as-tu forme fon coeur
Qne pour l’abandonner aux piéges de l’erren:
Faut-il que de tes mäins le plus parfait ouvrage,
A fou Dien qu’il adore offre un coupable hommage?
Ah! f du grand Henri ton enlte elt 1guoié,

460. Par qui le Roi des Rois veut-il être adore
Daigne éclairer ce coeur cilé pour te connaitre:

æ«

Donne à l’églife un fils, donne à la France un maître,
Des, Ligteurs obltinés confonds les vains projets,
Rends les fujets au prince, et le prince aux lujets;

465. Que tous les coeurs unis adorent ta jultice,
Et t'offrent dans Paris le même facrilice.

L’Eternel à fes voeux fe lailla pénéuer,
Par un mor de fa bouche il daigna l’aflurer.
A {a divine voix les afires s’ébranlërent

470. La terre en treflaiilit, les Ligueurs en tremblèrent.
Le Roi qui dans le“ciel avait mis fon appui,
Seutit que le Tres-Haut s’intérellait pou: lui.
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Soudain la vérité fñ long-temë attendue,

Toujours chère aux biumains, mais fouvent inconnue,
475 Dans les tentes du Roi, defcend du hant des cieux;

D'abord nn voile épais la cache à tous les yeux:
De moment en moment, les ombres qui la couvrent,
Cèdent à la clarté des feux qui les enir’ouvrent;
Bientôt elle (e montre à fes yeux fatisfaite,

480. Brillante d’un éclat qui n’éblouit jamais.
Henri, dont le grand coeur était formé vour elle,

Voit, connait, aime enfin la lumière immortelle.
Il avque avec foi, que la religionEft au-dellus de l’homme, confond la raifon,

485.11 reconnait l’églife ici -bas combattue,
L'éslile toujours une, et par- tout étendue,
Libre, mais fous un chef, adorant en tout lieu,
Dans le bonheur des Saints, la grandeur de fon Dieu*
Le CrnusT, de nos péchés victime renaillante,

490. De fes élus chéris nourriture vivante,
Defcend lux les Autels à fes yeux éperdus,
Et lui découvre un Dieu fous un pain qui n’eft plus.
Son coeur obéiffant le [oumet, s'abandonne
À ces myfitères faints dont fon efprit s'étonne.

Louis dans ce moment, qui comble fes fouhaits,
Louis tenant en main l'olive de la vaix,

H
a

Defcend du haut des cieux versle évos qu’il aime;
Aux remparts de Paris il le conduit ui-même,
Les remparts ébranlés s’entr'ouvrent à la voix;

bo0.11 entre au nom du Dieu qui fait régner les Rois.
Les Ligueurs éverdus, et mettant bas leurs armes,
Sont aux pieds de Bourbon, les baignent de leurs larmes3
Les prêtres [on muets, les Seize épouvantés,
En vain cherchent pour fuir des autres écartés.

605: Tout ce peuple changé dans ce jour falutaire,
Reconnait fon vrai Roi, fon vainqueur, et fon père.

Dès-lors on admira ce règne fortuné,
Et commencé trop tard, et trop tot terminé,
L'Autrichien trembla.  Jultement défarmée

T

£10. Rome adopta Bourbon, Rome s’en vit aimée.
auà Difcorde rentra dans l'éternelle nuit.
A reconnaître un Roi Mayenne fut réduits
Et foumettant’ enfin lon coeur et fes provinces,
Fus le meilleur Iujet du plus jufie des princes.



NOTES HISTORIQUES

CHANT PREMIER.
xV. 1. £Lenni III, Roi de France, l’un des vrinci-

paux verlonnages de ce voëne, y'elt toujours nommé Valois,
nom de la branche rovale dont al était.

V. 21. Hem INT,\(Valois) étant duc d'Anjou, avait
commandé les armées. de Charles TX, fon frère, contre les
proteftlans, et avait gagné à dix-huit ans les batailles de Iar«
mac et de Moncontour.

V. 55.‘ C’étaient les Mignons de Henri MT, Il s'aban-
donnait avec enx à des débauches mêlées de fuperftition.
Quélus fut tué en duel: Saint- Maigrin fut afal…iné près du
Louvre. Voyez les remarques fur Joyeule au troifième
chant.

V. 48. Henri IV, le Héros de ce poëme, y ef appellé
indifféremment Bourbon on Henri.

Il nôquit à Pau en Béarn, le 13 Décembre 1553.
V. Bo. Saint-Louis, neuvième du nom, Roi de France,

ef la tige de la branche des Bourbons,
V. 107. Henri IV, Roi de Navarre, avait été folemnel-

lement excommunié par le Pape Sixte V, dès l'an 1584, trois
ans avant l'événement dont il eft ici queftion. Le Pape dans
fa bullé, l‘'avpelle génération bâtarde et déteftable
de la maifon de Bourbon; le prive, lui et toute la
maifon de Condé, à jamais, de tous leurs domaines on fiefs,
et les déclare [ur -tout incapables de fuccéder à la couronne*

Quoiqu’alors le Roi de Navarre et le prince de Condé
fuffent en armes à la tête des proteltans, le varle:nent tou-
jours attentif à conferver honneur et les libertés de l’état,
dc contre cette bulle les remontrances les plus fortes, et
Henri IV fit afficher dans Rome à la poite du Vatican, que
Bixte-Quint, foi-dilant Pape, en avait menti, et que c'était
lui-même qui était hévétique, ete.

V. 1298. C'était Henri, prince de Condé, fils de Louis,
tué à Jarnac. Henri de Condé était l'efpérance du parti pro-
teftant, Il mourut à Saint-Tean d'Angelv, à l’âge de trentes
sing aus, en 1585. Sa femme Chartotte de la Trimouille fut
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accufée de fa mort. Elle était grolfe' de trois mois lorsqne
fon mari moniut, et accoucha fix mois après de Henri de
Condé II du nom, qu'une tradition populaire et ridicule
fait naître Lieize mois apres la mort de fon père.

Lairev a fuivi cette tiadition dans lon hiftoire de Louis
XTYy5 hifioire où lu fyle, ta vérité et le bon lens font cgale-
meni'négligés,

V. 150. Dupleflis-Mornav, le plus vertneux et le plus
grand homane du parli proteftant Mâquit à Buy le 5 Novem-
bre 1549. Il favait le latin et le grec parfaitement, et l’hé-
breu autant qu’on le peut lavoir, ce qui était un vrodige
alors dans tin gentilhomme. Il fervit-la religion et [on mai-
tie de fa plume et de fon èpée. Ce fut la que Hemi IV,
étant Roi ae Navarie, envoya à Elilabeth, Reine d'Angleterre.
Il. n’ent jamais d'autres infiructions de fon maître qu’un
bfanc-figné, Il réuf…fit dans presque toutes fes négociations,
parcé qu'il était un vrai politique, et noh un intrigant, Ses
lettres pallent pour être ecrites avec beaucoup de force et de
Fagefe,Lorsqu’ Henri IV eut changé de religion, Dupleffsa
Mornaÿ lui fit de l'nglans reproches, et le cetira de fa cour.
On l'appellait le Pape des Huguenots. Tout ce qu’on dir de
fon caractère dans le poëme elt conforme à l'hiftoire

La raifon qui porta l'auteur à choifir le perfonago dé
Mornay c'’elt ce caractere de philoIophe aui n’appartient qu’
à Ini, et qu’on trouve développé au chant huitième.

Et fon rare courage au milieu des combats,
Sait affronter la mort, et ne la donne pas.,
Et au chant fixième.Il marche en philofophe où l'honneur le conduit,

“Condamne les combats, pleint fon maître, et le fuit,V. 178. Tules Céfar étaut en Epire dans la ville d’Apol-
lonié, aujourd’hui Céres, s’en devoba fecrettement, et s’em-
barqua fui la petite rivière de Bolina, qui s'appelloit alors
l'Aniuss Il fe jetta ([eul pendant la nuit daur une bärque à
douze rames, pour aller lui-même chercher fes tronpes qui
étaient au Rovaume de Naples. Il elluya une.furienfe tem-
pète. Voyez Plutarque.

V. 313. C'elt à Weltminfter que s’aYemble le Parlement
d'Angleterre; il laut le concours de la cliambre des commu-
nes, de celle des Pairs, et le confentement du Roi, pour faire
des loix.V. 351. La tour de Londres ef un vienx chateau, bâtt

wrès de 1a Tamile, par Guillaume le Conquerant, Duc dé
Normandie.



NOTES HISTORIQUES.
pm

CHANT SECOND.
V. 5 lnfienrs hifloriens ont peint Henri IV Aottant

‘entre les deux religions. On le donne ici pour un homme
d'honneur, tel qu’il était cherchant de bonne foi à s’éclairer
ami de la verité, ennemi de la perfecution, et déteftant 1e cri-
me var-tout où il (e trouve.*V. 25. Franceis, Dnc de Guile, appellé communément
alors le grand Duv de Guife, étaît pere du Balañé. Ce
fut lui qui, avec le Cardinal fon frère, jetta les fondemens
de la Ligne, J avoit de très-grandes gnalités, qu'il faut
bien fe aonner de garde de conrondre avec de la vertu.

Le Prefident de Thou, ce gland Hiflorien, rapporte
‘aue François de Guile vonlut raire affaffiner Antome de
Navarre, pere d’Henri IV, dans la chambre de François IL
Il avait engagé ce jeune Roi à peïmettre cer menrtrc. Ans
toine de Navarre avait le coeur hardi, quoîque l’efprit fai-
ble, Il fut infoumé du complot, et ne lailla pas entrer
‘dans la chambre où on devant l'aflatinei. S'ils me tuént,
dit-il à Reinfy, gentilhomme à lui, prenez mâ chemile
tqute langlante, portez-la à mon Hls et à ma femme: ils
Airônt daus mon rang ce qu'ils doivent faire pour me ven-
ger. François II, n°ofa vas, dit M. de Thon, fe fouiller
ae ce trinie, et le Duc de Guife, en fortant de la chambre,
s'écrias: le pauvre Roi que nous avons“

V. 4x. Monfienr. le Caltelnau, envoyé de France au-
près de la Reine Elifabeth, parle ainfi d’elle.

nCette Princelle avait rontes les grandes qualités qui
pylont Tequiles pour vegner heureufeinents On wonrrait
»dire de fon regne ce qui advint au tems d’Añgulte, lors-
mue le temple de Jants Fut fermé, ete.“

Ve ad Catherine de Médicis le brouilla avec fon fils
Charles IX, fur la fin de la vie de ce Prince, et enfnite
vec Flenri MY, XKlle avait été fi ouvertement mécontente
du gouvernement de François JL, qu’on l’avait loupçonnée,
quoiqu’injnitement, d’avoir hâté la moit de ce Ror

V. 58, Dans les mémoires de la Ligue, on trouve une
lettre de. Catherine de Médicis an Prince de Condé, par
laquelle elle le remercie d’avoir pris les armes tohtre la cour,

8
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V. 61. Elle Fut acculée d'avoir eu des intrigues avec
le Vidame de Chartres, mort à la Balille, et avec un gen-
tilhomme Breton, nommé Mofcouet.

V. 62. Quand elle crut la Bataille de Dreux perdue,
et les protelians vainqueurs: (Eh bien, dit-elle, nous
prierons Dieu en français.)V. 62. Elle était affez faible ponr croire à la magie,
témoins les talismans qu’on trouva après [a monit.

V. 82. La bataille de Dreux fut la première bataille;
rangée qui fe donna entre le parti catholique, et le parti
proteftant. Ce fut en 1562.

V. 84 Anne de Montmorenci, homme opiniâtre et in-
flexible, le plus malheureux général de fon tems, fait pri-
fonnier à Pavie et a Dreux, battu à Saint-Quentin par
Philippe IT, fut enfin bleffé à mort à la batailie de Saïit-
Deurys, par un Anglais nommé Stuart, le même qui l’avait
pris à la bataille de Dreux.V. 87. C'elt ce mème Tranrois de Guile, cité ci-defs
fus, famenx par la défenfe de Metz contre Charles-Quint.
Il alfiégent les proteflans dans Orléans en 1563, lorfque
Poltrot-de-Meré, gentilhomme Angoumois le‘tua par der-
rière d’un conp dé pifolet charge de trois balles empoi-
founées. mourut à l’âge de quarante- quatre ans, com-
blé de gloire et regretté des catholiques.Bourbon, Roi de Navarre, père
d'Henri IV, était un efprit faible et in.décis. Il quitta la
religion proteflante où il était né, dans le tems que fa
femme renonça à la religion catholique. I ne fut jamais
bien de quel parti ni de quelle religion il‘ était. Il fut
tué au fiège de Rouen, où il fervait le parti des Guiles
qui l'’opp:_maient contre les proteltans qu’il aimait. 1l
mourrut en 1562; au même âge que François de Guile.

V. 93: Le prince de Condé, dont il el ici queltion,
était frère du Roi de Navarre, et oncle d'Henri IV, Il fut
long-tems le cheF des proteftans, et le grand ennemi des
Guifles. Il fut tué après la bataille de Jarnac, par Montes-
auiou, capilaine des gardes du duc d’Anjou, (depuis Henri
ÎIL) Le comte de Soiffons, fils du morty chercha par-tout
Montelquiou et fes parens, pour les facrifier à fa vengeance.

Tlemi IV était a la journée de Jarnac, quoiqu'il n’eût
pas anatorze ans, et il remarqua les fautes qui firent per-
dre la bataille.V. 107. Gafpard de Coligny, Amiral) de France, fils
de Gafpard de Coligny, Maréchal de France, et de Louife
de Montmorenci, fveur du Connétable, né à Chatillon le
16 Février 1516.V. 161. Marguerite de Valois, foeur de Charles IX,
fut mariée à Henri 1V, en 1572, peu de jours avans les
miallacres.
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V. 166. Jeanne d’Albret, mère d'Henri IV, attirée à
Paris ayec le relie des Huguenots, mourut prelque fubite-
ment entre le mariage de fon fils et la St. Bauthelemi;
mais Caillart fon medecin, et Defnoeuds fôn chirurgien,
proteftans pafhonnés, qui ouvrirent Dm corps, n’y trouvé-
rent aucune marque de poilon.

V. 156. Ce fat La nuit du 23 au 24 Août, fête de St.
Baithelemi, en 1572, que s'exéenta cette fanglanie tragédie.

L'Amairal était loge dans la ane Bétici, daus une mai-
fon qui elt à prélent une auberge, appellée l'Hôtel St, Pier-
re, où on voit encore fi chambre,

V. 191. Le comte de Teligni avait époulé il y avait
dix muis la fille de l’Amiral. Il avait un vilage fi agréa-
ble et fi doux, que les premicis qui étaient venus pour le
tuer, s'étaient lauffés attendir a fa vue; mais d'aunes plus
barbares le maffacièrent.

V. 220. ‘BeÎfme était un Allemand, domeftique de la
mailon de Guile. Ce milérable étant depuis pris var les
proteftans, les Rochellois voulurent l'acheter pour le faire
ecarteler dans leur place publique; mais il Ent tué par un
nommé Bretanville.

V. 236. On pertdit l'Amiral Coligny par les pieds
avec une chaine de fer, au gibet de Monifaucon, Cliarles
IX all avec fa cour jouir de ce fpectacle horrible. Un des
comtifans difant que le corps de Coligny fentail mauvais,
le Rois répondit comme Vitellius: (le corps d’un ennemi
mort fent toujours bon.)

Les Proteftlans prétendent que Catherine de Médicis eu-
voya au Pape la tête de l’Amiral. Ce fait n’eft point affu-
ré: mais il eli für qu’un porta la tête à Ja Reuie, avcc un
coffre plein de papiers, parmi lesquels était l’hiftoire du
tems, ecrite de la main de Coligny.

V. 252. C'était Henri Duc de Guile, Larnommné le Br
lefré, fameux depuis par les Barricades, et qui fue tué à
Blois: il était fils du Duc Francois, affaltiné mar Polirot.

V. 254. Trédévic de Gonzague, de la mailon de Man-
toue, Duc de Nevers, l’un des auteums de la St. Barthelemi.

V. 254 Albert de Goudy, Muaiéchal de Retz, favori
de Catherine de Médicis.

V. 25%: Calpard de Tavanne, élevé page de FrançoisI.
1l couvait (dans les rues de Paris la nuit de li 8. Barihe-
lemi, criant: (Saiguez, laisnez, la faiguée eft aufli bonne au
mois d’Août qu’au mois’de Mai.) Son fils, qui a écrit des

“mémoires, rapporte que fon père étuut an lit de la mort,
fit une confefhon générale de la vie, et que le confeffeur
lui ayant dit d’un air étonné? (Quoi! vons ne me parlez
voit de la St. Barthelemi? Je la regarde, répondit le
Maréchal, comme une action méritoire, qui dou cflacer
mes autres péchés.)
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V. 273. Antoine de Clermont-Renel, fe fauvant en
,chemilfe fut maflacré var le fils du Baron des Acrets, et
par fon propre confin, Bu d’Amboile.

Le Marquis de Pardaillan fut tué à côt% de lui.
V. 274. Guerchy fe défendit long-tems dans la rue,

et tua quelques meurtriers avänt d'être accablé par le nom-
bre, mais le Marquis de Lavardin n’eut pas le tems de ti-

rer l'épée. 7V. 278. Marfillac, comte de la Rochefoucault, était Fa-
vori de Charles IX, et avait pallé une partie de la nuit
avec le Roi. Le Prince avait eù quelque envie de le fauver,
et lui avait même dit de coucher dans le Louvre; mais
enfin il le lailla alles, en difant: (Je vois bien que Dieu
veut qu'il pérille.)

V. 278. Soubile portait ce nom, parce qu’il avait épou-
fé l'héritière de la maifon de Soublie. Il s’appellait Du-
pont-Ouellenec. Il défendit très-long»tems, et tomba
percé de coups fous les fenétres de la Reine. Les Dames
de la conr allèrent voir fon corps nud et tout langlant,
par une çuriofité barbare, digne de cette cour abominable.

V. 201. J'ai entendu dire au dernier Maréchal de Telle,
qu’il avait connn dans fa jeurelfle un vicillard dé quatre-
vingt-dix ans, lequel avait été page de Charles IX, et lui
avait dit plufieurs fois, qu'il avait chdrgé lui-même la cara-
bine avec laguelle le Ro1 avait’tiré fur fes fujers proteftans,
da nuit de la St. Barthelemi.

V. 304 De Beaumont, qui échappa à la Barthelemi ef
le famenx Marechal de la Force, au depuis fe fit une gran-
de réputation, et ani vécut jufqu’a Pâge de quatre-vint-
quatre ans. Îl a lailfé des mémoires, qui n’ont point êté im-
primés, et qui doivent être encore dans la maifon de la Force.
11 dit dans fes mémoires, que fon pèré et fon frère furent maf-
facrés dans la rue des Petits-Champs: Mais ces circonftances
nc font point du tout edentielles,

NOTES HISTORIQUES.

CHANT TROISIEME.
—2V. 23. Li fut toujours malade depuis la St. Barthele-

mi, et mourut deux ans près, le 30 Mai 1574, tout baigné“
dans fon fang, qui lui fortait par les pores,
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V. 37. La reputation qu'il avait acquile à larnac et à
Montoncour fontenue de l’argent de la France, l'avait Faic
élive Roi de Pologne en 1578. ll fuccéda à Sigismond II,
dernier Prince de la race des Jagellons.

V, 65, Henri de Guife, le Balafré, né en 1550. de Fran-
cois de Guile et d'Ante d'Fft. Il exéenta le grand projet de
la Ligue, formé var le Cardinal de Lorraine fon oncle, du
tems du concile de Trente, et entamé par François [on père.

VW. 1209. .On reprit l’auteur d’avoir mis le mot de prèche
dans un poëme épique. I} répondit, que tout peut V entrer,
et que l'épithete de criminels relève l’exprellon de
prêches,

V, 210, Anne, Duc de Joveufe, avait époufé la foenr
de femme d'Hénri II. Dans fon ambaflade a Rome il fut
traîté comme frère du Roi. Il avait un coeur digne de fa
grande fortune, Un jour avant fait attendre trop long-
tems les deux feçrétaires d’Etat dans l'anti-chambre du
Roi, il leur en fit les excufes en leur abandonnant un don
de cent mille écus aue le Roi venait de Ini faire, IL don-
nd la bataille de Coutras céntre Henri IV, alors Roi de
Navarre, le 20, Octobre 1587 On comparait fon armée à

‘celle de Darius, et l’armée d'Henri IV, à celle d'Alexandre.
Joyeule fut tué dans la bataille var denx capitaines d’In-
fantérie, nommés Bordeaux et Delcentiers,

V. 231. Dans le même tems quel’armée du Roi était
battne à Coutras, le Duc de Guile Faifait des actions d'un
trèshabile général, contre une armée nombreufe de reitres
venus au recours d'Henri IV; et après les avoir harcelés
et fatigués long-tems, il les défit au village d’Annean,

v 251. Le Duc de Guile à cette journée des Barri-
cades, fe contenta de renvoyer à Henri HI, fes gardes, après
les avoir défarmés.

V. 274. Le cardinal de Guife, l'un des frères du Duc
de Gnife, avait dit plus d’une fois au‘il ne mourrait ja-
mais contant quil n'eût tenu la tête du Roi entre fes jam-
bes, pour lui faire une couronne de moine, Madame de
Montpenfier, foeur des Cuifes, voulait qu’on fe [ervit de
fes cifeaux pour ce faint ulage, Tout le monde connait
la divife d'Henri III; c'étaient trois couronnes, avec ces
mois: manêt ultima coelo, auxquels les Ligueurs
fubfitmèrent ceux-ci: Manet ultima claustro. On
qd

connait aulfi çes deux vers latins qu'on afficha aux portes
à Louvre,

y

Qui dedit ante duas, tram abftulit, altera mutat. Ter
tia tonforis ef Facienda manu.

Err voici une tradition oue l’auteur a Îne dans les ma-
nuferits de feu Mr. le préfident de MeFmes.

Ra

sr
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Valois qui les Dames n'aime,
Deux couronnes pofléda.
Bientôt (a prudence extréme
Des deux l'une lui ota.
L'autre va tombant de mème,
Grace à ces heureux travaux:
Une paire de cifeaux

Lui baillera la troifième,

V. or. Il fut afaffiné dans l’anti-chambre du Roi,
au châtean de Blois, un Vendredi 23 Décembre 1588, par
Lognac, Gentilhomme Gafcon, et par quelque-nns des
Bardes d'Henri IT, qu’on nommait les quarante-cinq. Le
Roi leur avait difivibué lui-même les poignards dont le
Duc fut percé. Les affal…ins étaient la Baftide, Monthvry,
St. Malin, St. Gaudin, St. Capautel, Halfrenas, Horbelade,
avec Lagnac leur capitaine.

V. #19 Le Dnc de Mayenne, frère puiné du Balafré,
tué à Blois, avait été long-tems jaloux de la réputation
de fon ainé, Il avait toutes les grandes qualités de fon
frère, à l’activité prés.

V. 356. Voyez la remarque au quatrième chant.
V. 348. Philippe II, Roi d’Efpagne, fils de Charles-

Quint. On l’appéllait le Dénion du midi, Daemonium
Meridianum, parce qu’il troublait toute l'Enrope, au midi
de laquelle l'Efpagne efi fitnée. Il envoya de puillans le-
cours à la Ligue, dans le deflein de faire tomber la con-
xonne de France à l'Infante Claire Eugénie, où a quelque
Princé de !a famille.

V. 3560. La cour de Rome, gagnée par les Guiles, et
foumife alors à l'Efpagne, fit ce qu'’esle put pour ruiner la
France, Grégoire XIII, fecourut la Ligne d'hommes et
d'argent, et Sixte-Ouint commença fon Pontificat pat les
exues les plus grands, et, heureulement les plus inutiles,
contre la maifon Royale, conime on peut voir aux remar-
ques lui le premier chant.

V. 364. Henri IV, alors Roi tde Navarre, eut la géné-
vofité d'aller à Tour voir Heuvi TT, fuivi d'un page 1eule-
mient, malgré les défiançes et les prières de fes vieux offi-
ciers, qui craignaient pour lu! une feconde St, Barthelemi.

V. 379. Robert d'Evrenx, comte d’Effex, fameux par
la prile de Cadiz fur les Efpagnols, par la tenarele d'£li-
{f4th ponr lui, et par à mort tragique arrivée ‘en 1601.
li avait pris Cadiz lurv les Ffpagnols, et les avait battus
plus d’une fais lur mer. La Reine Elilabeth l'envoya
effectivement en France en 1590, au lecours d'Henri IV, à
Ja tête de cinq mille hommes.

Va 405. Sixte-Onini, (né aux Groties dans la Marche
d'Ancoue, d'un pauvre vigneron, nommé Peretti,) homme
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dont las turbulence égala là diffimulation. Etant cordelier
il affomma sde couvs le neveu de fon vrovincial, et Le
brouilla avec tout l'ordre. Inguifitenr à Venile, il y mit
le trouble, et fut obfigé de s'enfnir. Etant Cardinal, il
compola en latin la bulle d’excommunicetion lancée par
le Pape Pie V contre la Reine Elilabeth; cependant il efti-
mait cette Reine, et l'appellait un gran Cervello di Princi-
pella V. 416. Cet événement était tout récent; car Henri IV
eff fuppolé voir fecrettement Elifabeth en 1588, et c'était
l’année précédente que la grande flotie de Philippe IT, de-
fiinée pour la conauêté de l'Angleterre, fut battue par
l'amiral Drake, et difperfée par la tempête.On a fait dans un jourral de Trévoux une critique
frécieufe de cet endroit. Ce n°elt pas, dit-on, à la Reine
Élifabeth de croire, que Rome ef complaifante pour les
puillances, pnilque Rome avait ofé excommnnier fon père.

Mais le critique ne longeait pas que le Pape n’avait
-excommuuié le Roi d’Angleterre "Henri VIII, que parce
qu'il craignait davantage Tempereur Charles- Quint. Ce
n’ef pas la feul fante qui 10it dans cet extrait de Trévonx, dont
Vauteur, délavoné et condamné par la plupart de fes con-
Frères, a mis dans [es ceulures peut-être plus d’injures que
de raifons.

NOTES HISTORIQUES.

CHANT QUATRIEME.
V. 20. ——ENRI, comte de Bouchage, frère puiné du

duc'de Joyeufe, tué à Coutras.
Un jour qu’il paffait à Paris à quatre heures du matin

près du couvent des Capucins, après avoir pafé la nuit es
débauche, il s’imagina que les anges chantarent les matine
dans le couvent. Frappé de cette idée, il fe fit Capucii
fons le nom de frère Ange. Depuis il quitta fon froc,

s rit lés armes contre Henri IV. Le duc de Mayenne
fit gouverneur de Languedoc, Dnc et Pair, et maréchal d
France. Enfin il fit, fon aecommodement avec le Roi: mai
un jour ce prince étant avec lni fur un balcon, au-deffan
duquel beaucoup de peuple etait affemblé: Mon couln

PAST 2e æ0v<#r wv—r  r=
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Mi dit Henri TV, ces gens-ci me varailfent fort ai-
fes de voir enfemble un avoltat et un renégat,
Cette parole du Roi fit rentrer Joyeule dans fon couvent,
où il mourut,

V. 37. Le chevalier d'Aumale, frère du, duc d'Auma-
le, de 1a mailon de Lorraine, jeune homme impétueux,
qui avait des qualités brillantes, qui était toujours à la
tete des forties pendint le fiége de'Patis, et infpirait aux
habitans la valeur et Li confiance.

V, 219. Voyez l’hiftaire des Paves.
V. 216 Sixte.Quiut, étant cardinal de Montalte, cons

trefit 6 bien l'imhécille pres de quinze années, qn‘on l’apel-
lait communément l’Afne d’Ancone. On [fait avec
guel autifice il abtint la Papauté, et avéc quelle hauteur
EN régna.

V. 250. On fait que pendant les guerres du treizième
fiècle entre les Empereurs et les Ponufes de Rome, Gré-

SE RAI PE AEImpériale à Rabert, frère de Louis Le parlement de
France allemblé, répondit au nom dn Roi, que ce n'étair
pas au Pape à Jépofléder un Souverain, ni au frère d’un
Roi de France à recevoir de la main d'un Pape une cou-
qonne. fur laqnelle ni lui, ni le St. Père. n’avaient aucury
droit. En 1590, le parlement fédentaire donna un arrêt
centre la Bulle in Coena Domini.

On connait fes rémontrances célèbres fous Louis XI,
au fujer de la Pragmatique -Sanction celle qu’il fit à Hens
ri III contre la Bulle {fcandaleufe de Sixte «Quint, qui apek-
lait la maifon réguante, génération bâtarde, etc. et fa
fermuté confiante à foutenir nos libertés contre les prétens
tions de la cour de Rume.

V.g15. Le 17 de Janvier de l'an 1589, la falnlté de
théologie de Paris dorna ce famenx decret, par lequel il
fut déclaré, que les lujets étaient détiés de fleur feument
de fidélité, et ponvaint légitimement faire la guerre au
Roi. Le Févre, doyen, et quelques-uns des plus fages, re-
fnferent de figner. Depuis, dès que la Sorbonne fut libre,
elle révoqua ce décret, que la tyrannie de la Ligue avait
arraché de quelquestns de fon corps, Tous les ordres re-
ligienx, qui comme la Sarbonne s'étaient déclarés contre la
maïlon royale, fe rétractèrent depuis comme elle. Mais fi
Ja mailon de Lorraine evait eu le aelfus, fe levait-un ré-
tractéV. 548. Dès qu'’Efenri FI et Le Roi de Navarre varu-
rent en aymes devant Paris, la plupart des moines endoflè-
vent la cuivalle, et firent la garde aves les bourgeois, Ce-
vendant cet endroit du poème défigne la proceffion de la
Taslgue, Où douze cens moines armés fivent la revue dans
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Paris, ayant Guillaume Role, Evéaue de Senlis, à len
te. On a vlacé ici ce fait, quoiqu’il ne foit arrivé qu’
la mort d'Henri III.

V. 374. Ce n’eli point à dire qu’il n’y eût que
particuliers féditieux, comme l’a marqué Pabbé le Ce
dans [a petite hiftoire de France; mais on les nomm
Seize, à caufe des feize quartiers de Paris qu’ils gou
naient par leurs intelligences et leurs émiflaires, IÏs
ent mois d'abord à leur tête léize des plus factienx de
corps. Les principaux étaient Buli -fe- Clerc, gouvez
de la baftille, ci-devant maîtie en fait d'armes; la
yère, lieutenant particulier; le commiffaire Louchard
monot et Morin, procureurs; Oudinet, Palart, et fur
Senaut, commis an greffe dn parlement, homme de b
coms d’efprit, qui Je premier développa ceuie queltion
feure et dangereule, du pouvair qu'une nation peut
fur fon Roi, Je dirai en pañant que Senaut était pèr
Père Senaut, cet homme éloquent. qui elt mort gé
des nréies de l'’oratoire en France.

VV. 584- Les Séize furent long-tems indépendan
Duc de Mayenne. L’un d'eux, nommé Normand, d
jour dans la chambre du Duc: Ceux qui l’ont
pourraient bien le défaireV, 414 Le 16 Janvier 1589, Buffi-le.Clerc, li
Seize, qui de tirenr d'avmes était devenu le gouverne
la bafiiile, et Je chef de cette faction, entra dans la g:
chambre du parlement, fuivi de cinquante fatellite
préfenta au parlement une requête, on plutôt un O
pour forcer çette compagnie à ne plus reçonnaitre la
10n Royale.Sur le refus .de la compagnie, 1} mena Ini-même
baftille tous ceux qui étaient oppofés à fon parti, il
fit jeîner au pain er à l’eau, pour les obliger à fe 1
ter plutôt de les mains: Voili pourgnoi on l’appell
grand pénitencier du parlement,

V. aqa. Augultin de Thou, du nom, oncle à
célèbre hiltoriens il eut la charge de préhdent du fa
Pibrac en 1585.Molé ne peut êrre qu’Edonard Malé, confeiller au
lement, mort en 1634.

Scarron était le pifaïeul du fameux Scavron, fi connu
par fes poéfes, et par l'enjouement de fon elprit.

Bayeul était oncle du furinténdant des finances,
Nicolas Potier de Novion, de Blancménil, parce

‘qu’il vollédait la terre de ce nom. Il ne fut vas mené à
14 baftille avec les autres, niais emprifonné au Louvre, et
prêt d'être condamné à être pendu par les Seize.

V. 405. La Baltille.V. 464. En 1591, un Vendredi 35 November, Barnabé
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Briffon, homme très-favant, et qui faifait les Fonctions de
premier préfident en l’abfence d’Achilles de Harlay, Claude
darcher, confeiller aux Enquêtes, Jean Tardif, confeiller
a châtelet, furent pendus a une pontre dans lé petit châte-
let, par l’ordre des Seize. Il eft à remarquer, que Hamil-
ton, Curé de Saiut-Côme, furieux Ligueur, était Ÿenu
prendre lui-même Tardif dans fa mailon, ayant avec lui
des prêtres, qui lervaient d’archers.

4

NOTES HISTORIQUES,

CHANT CINQUIEME.
V. 58. dacques Clément, de l’ordre des Domini-

Cains, natif de Sorbonne, village près de Sens, était âgé de
vinet- quatre ans et demi, et venait de recevoir l’ordre de
prêtrile lorsan’il commit ce parricide.

V. 80. Pays des Ammonites, aui jettajent leurs enfans
dans les flammes au fon des tambours et des trompettes,
en l'honneur de la divinité qu'ils adoraient fous le nom
de Moloch.V. 96. Teutatès était un des Dieux des Gaulois. Il
n’eft pas fûr que ce fut le même ‘que Mercure; mais il
eft conftant qu'on Jui facrifiait des hommes.V. 104. Les Enthonlialtes, aui étaient appellés Inde-
perdans, furent cenx qui eurent la plus de part à la mort
de Charles I, Roi d’Angleterre,V. 154 On imprima à Paris, et-on débita publique-
ment en 1589, une relation du martyre de frère Jacques
Clément, dans laquelle on affurait, qu’an ange lui avait
anpati, lui avait montré une épée nue, el lui avait ordon-
ue de tuer le tyran.

C-t écrit fe tronve dans la Satyre Minippée.
V. 140. Fière Jacques Clément étant déjà à Sainte

Gloud, quelques perfonues qui fe défièrent de lui, l’épiè-
rent pendant la nuit: ils le trouvèrent dormant d'un vro-
fan t fommeil, fon bréviaire auprès de lui, ouvert à l’ar-
ticle de Judith,V. 171. I jeñna, fe conlella, et communia avant de
partir pour aller alffaliner le Roi.
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V. 214. Catherine de Médicis avait mis la magie À
fort à la mode en France, qu’un prêtre nommé Sechelles,
qui fut brûlé en Grève fous IIemii [III, pour forcellerie,
accufa douze cens perlonnes de ce prétendu crime. L'ive
mozance et la finpidité étaient poullées fi loin dans ces
tems-là, qu'on n’entendait parler que d’exorcismes et de
condamnations an feu. On trouvait par-tout des hommes
allez fots pour le croire magiciens, et des juges luperltitis
eux, qui ses vuniffaient de bonne-foi comme tels.

V. 244. Plufeurs prêtree ligneurs avaient Éait faire de
petites images de cire, qui reprélentaient Henri III. et le
Roi de Navarre: ils les mettaient fnr l'autel, les perçaient
pendant la melfe qurante jours confecutifs, et le quarantiè-
me jour les perçaient au coeur.V, 245. “C’était pour l'ordinaire des juifs, que l’on fe
fervait pour‘ faire des opérations magiques, Cette ancien-
ne fuperfition vient des fecrets de la cabale dont les juifs
le dilaient dévoftaires. Catherine de Médicis, la maréchale
d'Ancre, et beaucoup d’autres, employèrent des juifs à ces
prétendus fortilèges,V. 254. ,Atésms, tibun du peuple, ne pouvant empé-
cher Crallus de partir pour aller contre les Parthes, porta
un brafier ardent à la porte de la ville var où Craffus for-
tait,’ y jetta certaines herbes, et maudit l’expedition de
Craîfus en invoquant des Divinités infernales.

V. 267. Potrer, préfident du parlement, dont il et
parlé ci-devant.Villevoi, qui avait été fecrétaire d'éfat fous Ienri IIE
et qui avail'puis le varti de la Ligue ,pour avoir été in-
fulté en préfence du Roi, var le duc d’Epernon.

V, gro. Achille de Harlay, qui ctait alors gaudé à la
Baliille par Bnffi-le-Clerc. Iacques Clément préfenta au
Roi une lettre de la part de ce magifirat. On n’a point
fu; li la lettre était contrefaile ou non; c’eli ce ‘qui ef
étonnant dans un fait de cette importance; et c’elt ce qui
me ferait croive que la lettre était véritable, et qu’on l’au-
rait fiuprile au premiet préfident de Harlay; autrement on
aurait fait fonner bien haut cette fauffeté contre la Ligne.

V. 372. Henri IIT, monzut de fa bleftuie le 5 d’Août,
à. deux neures du Matin, à Saint -Clond; mais non point
dans la mème maifon, où il avait pris avec fon frère la
2élolution de la St. Barthclerwi, comme l'ont écrit plu-
£eurs hifioriens; car cette mailon n’était point encore bâs
tie du tems de la St. Barchelemi.



NOTES HISTORIQUES
—mpuisypasfrrreane es

CHANT SIXIBME.
a

V. 14 VVomme on a plis d'égard dans un poëme
épique à lordonnance du déftin, qu'a la chronologie, on
à placé immédiatement apiès la mort d'Henri III, les états
de Paris, qui ne fe tinrent effectivement que quatre ans
après.

V. 40. L'inquilition, que les ducs, de Guile voulurerit
établir en France.

V. 67 Potier de Blanc-Ménil, préfident du parlement
doné il ef queftion dans le quatrième et rixquième chant,

IL demanda publiquement au duc de Mayehne la pers
miffion de fe retirer vers Henri IV. (Je vous regardes
rai tonte ma vie comme mou bienfaiteur, qui dit,
il; mais je ne puis vous regarder comme prof
maitre.)

V. 199. C'eft dans les gneryes de Flandres, fous’ Phi-lippé IF, qu'un ingénieur Italien fit nfage des hombes vour
Ja première fois. Presque tous nos arts Iont dus aux ltaliens:

V. 376. On fait combien d’illuftres prifonniers d’état
les cardinaux de Richelieu et Mazarin furent enfermes à
Vincennes. Lorsqu'on travaillait à la Henriade, le [ecré-
taire d'état le Blanc était prifonnier dans ce château, ot il
y fit enfnile enfermer fes ennemis,

1

NOTES HISTORIQUES,
Lens ne pemmene

CHANT SEPTIÉ ME.
V. g8. \/ue l'on admette, ou non, l'attraction de

Mr, Newton, toujours demeure t il cert 1 1
ain, que es gobes céleltes s’apprachant et s'éloignant tour-àetour, parail

fent s'attirer et s'éviter.
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V. 84 En Perfe les Guébres ont une religion à party
qu’ils prétendent être la religion fondée par Zoroaftre, et
qui parait moins folle que les autres luperfiitions hnmai-
nes, puisqu’ils rendent nn culte fecret au lolsil comme à
une image du Créateur.V. 144. Les théologiens n’ont pas décidé, comme un
article de foi, aué l'enzer füt au centre de la terre, ainfi
qu’il était dans la théologie parenne. Quelques-nns l'ont
placé dans le foleil; on l’a mis ici dans un globe defiiné
uniquement à tet uface.

W. 192, Le parricide Jacques Clément fut loné à Ra-
me dans la chaire, où l’on aurait dû prononcer l’oraifon
funèbre d’Henri III. On mit fon portrait à Paris fur les
autels avec l'Euchariffie Le cardinal de Retz rapporte,
que le jour des Barricades, fous la minorité de Loms XIV,
il vit un bourgeois portant uh haulle-col, fur lequel était
gravé ce moine, avec ces mots: Saïut Jacques Clement.

V. 29%. On peut entendre par cet endroit les fautes
vénielles et le purgatoires Les anciens eux-mêmes en ad-
mettaient un, et on le troève expreflément dans Virgile.

V. 249. Louis XII efi lé feul Roi qui aît eu le farnam
de pèrè du peuple,

V. 255 Sur ce entrefaites mourut Geotge D'amboife,
qui fut qultement aimé de la France et de fon maître,
parce qu'il les aimait tous deux également, CMezeray,
grande hiloirte.)V. 266. Parim plulieurs grands-hommes de ce nom,
on a eu ici en vue Guy de 1a Trimoille, farnommé Le
Vaillant; qui portait l'orifamme, et qui refula l'épée de
connêtable ‘fous Charles VI,

Cliffon, (le conuétäble de) fous Charles VI.
Montmoreneys Il Faudrait un volume pour Fpécifier

les fervices rendus à l’état par cette mailon,
Gafion de Foix, duc de Nemours, neveu de Louis XIF,

fut tué de quatorze coups à la célèbre bataille de Ravenne,
qu’il avait gagnée.

V. 26ÿ  Guelclin, (le connétable du), Il fauva la
France fous Charles V, conouit la Caftille, mit Henri de
Tranffamare fur le trône de Pierre le Cruel; et fut conné-
table de France et de Caftille.

V, 268. Bayard, (Pierre du Terrail, furnommé le che-
Valier fans veut et fans reproche.) Il arma François I, Che-
Walier à la bataille de Marignan; il Fut tué en 1523, là la
Tetraite de Rebec en Italie,

V. 268. Jeante D’arc, (connue fous le nom de ia Pu-
celle d’Orleans, [et vante d'hôtellerie, née au vislage de
Domremy fur Meufe, aui fe trouvant une force de corps,
et une hardielfe au- deffus de fon fexe, fut employée par le
comte de Dunais, paux rérablix les affaires de Chasles VIL.



Elle fut prife dans une fortie à Compirgne en 1430, con-
duite à Rouen, jugée comme forciere par an tribunal ecclés
fiaftique, également ignorant et barbare, et brûlée par les
Anglais, qui auraient dû honorer fon couragc.

V. 359- Le cardinal Mazarin füt obligé de fortir du
rovaume un 1651. malgré la Reine régente qu’il goûver-
malt; mais le cardinal de Rickelieu fe maintint toujours,
malgré les ennemis, et même malgré le Roi qui était dés
goûté de lui.

V. 550. Le penple, ce monfre féroce et aveugle, dé-
tefi.it le grand Colbert, an point qu’il voulut déterrer fou
corps; mais la voix des gens lenfes, qui prévaut à la lon-
gue, a rendu fa mémoire a jamais chère ct 1efpectable.

V. 355- Louis XIV.V. 570. L'academie des fciençes, dont les mémoires
font eftimés dans toute l'Europe.

V. 384. Louis de Bourbon, apvellé communément le
grand Condé, et Henri, vicomte de Tnrenne, ont été regar-
nés comme les plns grands capitaines de leur tems: tous
deux ont remporté de Lrandes victoires, et acquis de la
gloire mème dans leurs défaites Le genre dn prince de
Tondé femblait, à ce an’on dit, plus propra pour un jour
de bataille, et celui de Mr. de Turenne ponr toute une
campagne. Au moins eft-il certain que Mr. de Turenne
remporta des avantages [ur le grand Condé à Gien; à Etam-
pes, à Paris, à Arrâs, a la bataille des Dunes; cependant on
n'ole voint decider quel était le plus grand-homme.

W. 388. Le mméthal de Calinat né en 1637. M gagna
Yes batailles de Staffaide et de la Marfaille, et obeit en
fuite fans muimurer au inaréchal de Villevoi, qui lui en-
VOyait ds ordres faus le confulter. Il quitta le commau-
dement luns peine, ne le plaignit jamuis de verlonne, ne
demanda 1ien au Hoi, mount en vhilofophe dans Une pe-
tire mailei de tampazne a Saint-Gratien, n'ayant ni aug-
menté, ni diminué lon bien, et n'ayant jamais deménti un
muoniettt fon caractèze de moderation.

V. 300. Le maréchal de Vauban, né en 1653. ls plus
grand megc rieur qui ait jamais été, a fait fortifier, Felon £a
nouvelle maniere, 500 plices anciennes, et en a bâti 33.
T] a conduit 543 fiéges, et s’eft monve 1 140 actions, ll à
laide 12 volumes mantilerits, pleins de projets pour le
bien de Petat, dont aucun n’a encore éte executé. Il était
de l’academie des Iciences, et Ini a fait plus d'honneur que
verionne, en faifant lervir les mathématiques à l'avantage
de là patrie.

V. 33, François-Henri de Montmorency, qui prit le
nom de Luxembourg, marechal de France, et Duc et Pair,
gagna la bataillo dé Culfel, lous les ordies de Monfenr,
frère de Louis XIV, et remporta en Cheï les fameules



victoires de Mons, de Fleurus, de Steinkerke, de Nerwin-
de, et conquit des provinces au Roi. Il fut mis à la bas
flille, et 1eçut mille dégoûts des miniftres.

V. 504. On s'était propofé de ne parler dans ce poë-
me d’ancun homme vivant; on ne s’eft écarté de cette règ-
le an‘en faveur du maréchal duc de Villars.

“Il a gagné la bataille de Fiedelingne, ct celle du pre-
mier HocHhuitet. D ef à remarquer, qu'il occupa dans cette
bataille le même terrein, où fe polia depuis le duc de
Marlborongh, lorsqu'il remporta contre d’antrés généraux
cette grande victoire du lecond Hochfiet, fi fatale à la
France. Depuis le mméchal de Villu, avant repris le
commandement des armées, donna la fameufe bataille de
Blanyis,. ou de Malplaguèt, dans laquelle on tua vingt
mille hommes aux ennemis, ct qui ne fut perdue que
quand le maréchal eut été bleflé.

Enfin en 1712, lorsque les ennemis menacaient de ve-
nir à Paris, et qu’on délibérait Louis XIV quitteuair
Verfailles, le maréchal de Villars battit le prince Eugène
à Denain, s'empara du dépôt de J’aimee cnnemie à
Marchiennes, ut lever le fiége de Landrecy, puit
Douay, Quefnov, Bouchain, etc. à difcrétion, et fitenfnite la paix à Radftat au nom du Roi, avec le même
prince Eugene, Plénipotentiaire de l'Empereur.

vi Ce puenens le Due de Bourgogne nes de
V. 440. Vrai portrait de Philippe Duc d'Orléans, Les

gent du royaume.
V. 467. Dans le tems aue cela fut écrit, la branche

de France eu la branche de l’Elpagne femblaient délunies.

NOTES HISTORIQUES.

CHANT HUITIEME.
V. 9, 13 fe fit déclarer, par la partie du parlemens

qui lui demeura attachée, lieutenant-général de l’état et
royaume de France.

V. 15, Les Lorrains. Le chevalier d'Aumale, lou 1
eft fi fonvent parlé, et fon frère le Duc, étaient de la mai-
fou de Losraine,

Te TIR
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Uharles-Emmanvel, duc de Nemours, frère utérin du
duc le Mayenne.

La Châtre était un des maréchaux de la Ligue, que’
Don appellait des bâtards, qui Le feraient un jour légiti-
amer aux dépens de leur pere. En effet la Châtre fit fa
paix depuis, et Henri lui confrma la dignité de maréchal
de Trance.V, 16. Toyeule ef le même dont jl eft parlé au qua-
trième Chant.Saint-Paul, foldat de Fortune, fair maréchal par le duc
de Mayenne, homme emporté, et d’nre violence extrème.
Il fut tué par le duc de Guile, fils cu Balafré,

Biillac s’était jetté dans le parti de la Ligue par in-
dignation contre Henri MI, qui avait dit, qu’il n’était bon
ni fur terre, ni fur mer. Il' négocia devuis fecrettement
avec Henri IV, et lui ouvrit les portes de (Paris, moyen-
mant le bâton de maréchal de France.V. 47. Le comte d'Egmont, fls de l'amiral d'Egmont,

qui fut décapité a Bruxelies avec le prince de Horn.Le fils étant refté dans le parti de Philippe IT, Roi
d'Efpagne, fui envoyé au fecours du duc de Mayenne, à la
tête de dix-huit cens lances. À [on entrée dans Paris, il
reçut les complimens de la villes celui qui le havanguait
avant mélé dans fon difcours les louanges de l'amiral d’Eg-
mont fon père: Ne parlez pas de lui, dit le Comte,
ail méritait la mort, c’était un rebelle Parolesd'autant plus condamnables, que c’était à des rebelles qu’il
parl«l, et dont il venait défendre la caufe.V. 65. Ce fut dans tine plaine entre l’Îton et l’Éuré
que fe donna la bataille d’Ivry, le 14 Mars ‘2490.V. 95-, Yean d’Aumont, maréchal de Francé, aui fit
âes merveilles à la bataille d'Ivry, était Fils de Pierre
d'Anmont, gentilhomme de la chambre, et de Françoile de
Sully, Léritière de l’ancienné mailon de, Sullv. Il [ervit
fous les Rois Hemi II, François II, Charles IX, Henri III
er Henri IV.V. 94. TMenri de Gontand de Biron, maréchal de
France, grand-maître de l'Artillerie, était un grand hom-
me de guerre: il commandait à Ivry le corps de réferve,
et conitibua au gain de la bataïlle en fe préientant à pro-
pos à l'ennemi, FH dit à Henri le Grand après la victoire:

Site, vous avez fait ce que devait faire Biron
net Biron ce que devait faire le Roi.‘ Ce maréchal
fut tué d'un coup de canon en 1592, au fiége d'Epernai,

V. 85. Charles Gontaud de Biron, maréchal, et duc
et pair, fils du précédent, confpira devuis contre Henri IV,
et fut décapité dans la coux de la Bafille en 1602. On
voit encore à la muraille les crampons de fer, ‘qui fervi-
rent à l’échalaud.



V.-g7. ‘Rofnÿ,' depuis due de Sully, Mr-intendansdes. finances, graud-mpitre de Partillerie, fait maréchal de
France Après la môrt de Henri IV. reçut lept blellayes à la
bataille d'Iyrv-

Nangis, homme d'ûn grand mérite, et d’une véritable
vertu il avait confeillé à Henri III de ne point faire aflaf-
mer le duc de Guife, mais d’avoir le courage de le juger
felon les loix.

Crillon <taï furnommé le Brave. Il offrit à Temi III
dé” fe” bèttre, contié cé rhême duc de Guife. C'efi A-ce
Ciillon que Henri le Grand écrivit: ,,Pends-toi, bra-
»Ve Crillon, nons ‘avons combattu a Arques,
»êt tu n’y étais pas... Adieu, brave Crillon, je
»»VOYS aînre à tortet à travers.

V. 99. Hemi de la Tonr d'Oliergues, vicomte de Tu-
renne, maréchsl de Trace. Hemi le Grand le maria à Char-
lotte de la Mark, princefle de Sédan, en 1502. La nuit de
fes noces le mcrécnal Ha prendre Stenay d'affant.

Cette’ fouveraineté ‘açquile par Hemi de Turenne, fut
perdue par Frédéric+ Maurice, duc de Bouillon, fon fils,

c
‘oui, ayant trempé dans la confpiration dé Cinq Mars contre
Louis XIII, ou plutôt contre le cardinal de Richelieu,
donna Sédan: pour conferver [a vie: il eut en échange de
fa fouverainite, de très-grandes terres' plus çonfidérables
en reyepu, mais qui donuaieut plus de.richelles, et mnoïns
de Ppuillince.V, 10% Claudè, duc ‘de la Trimouille, était à la bataille
dIvry. fl avait un grand conrage €t tune ambition démes
furée,- de grandes richelles, et était le leigneur le plus con-
Sidéranle parmi les calviniftes. Il mourut à tente huut ans.

vw. 104 Jamaïs homme ne mérita mieux le titre d'heu-reux: il commenca par être fimple foldat, tt finit par être
«donnetäble fous Louis XIIT.

Balfac de Clermont d'Entragues, oncle de la Ermeufe
marquife de Verneuil, fut tué à la bataille d’Ivry Fenquiè-
wes, et de Nesle, capitaines de cinquante honimes d’armes,
y furent tués aufh,

V. 147 On à tâché de rendre en vers les propres pa-
roles que dit Henrï IV à la journée d'Ivry: ,Ralliez-
»Vous à mon panache blanc, vons le verrez tou-
sjours au chemin de l’honneur et de la gloire,

V. 167. Jia bayonuette au bout du fufil, ne fut en
mlage que long tems après. Le nom de bayonnette
vient de Bayonne, où l’on fit les premières bayonnettes.

V. 180. Du PleïMs Mornay eut deux chevaux tués
fous lui à cette bataille. Il avait effectivement dans l'ac-
tion le fang froid dont on le lone ici.

V. 207. Lee Duc de Biron fut bleffé à Ivry; mais ce
fat au combat de Fontaines Françaile, que Henui le Grand
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Ini fauva la vie. (On a transporté à la bataille d’Iviy ce:
événement, qui n'étant point un fait principal, peut-être
ailément déplacé.) 12 V0

NOTES HISTORIQUES
MeE-CHANT NEUVIE

aV. a. Vette defcription du temple delAmour, et la
peinture de eeite pallion perfonnifiée, font entièrement allé-
Æoriques, On a vlacé en Chypre le lien de la [cène,’com-
me on a mis à Rome la demeure de la Politique: paièé-
que les peuples de l'isle de Chypre ont de tout temé pallé
æour être très -abandonnés à l'amonr, de même que la cour
‘de Rome a en la réputation d’être la cour la plus politi-
que de l’Europe.

On ne doit donc: point regarder’ ici l’Amonr comme
fils de Vénns, et comme un Dien de la fable, mais comxtis
*ihe paffon repréftentée avec tous les plaifirs et tous les dé-
{ordres qui l'accompagrrent. 7 EL OÙV. 192. Vancinfe, Vallisclanfa près de Gordes en Pros
vence, célèbre par le féjour que fit.Pétrarque dans les er-
virons. L'on voit même encore près de (à lource une mai-
forr qu’on apellc la maifon de Pétrarque. "us

V. 128. Anet fut bâti par. Henri IT, pour Diane de
Poitiers, aont les chiffres font mêtés dans tous les orne-
mens de ce châtean, lequel n’eft pas loin de la plaine d'Ivry. 7

V. 164. Gabriclle D'Eftrée,- d'iuie ancienne mailon dePicardie, fille et petite-fille d'un grand-maître de l'artille-
‘ie, mariée au Seigneur de Liancourt, et depuis duchelfe
de Beaufort, etc.

Tfenri IV en devint amoureux’ pendant les guerres ci-
viles; il fe dérobait quelquefois pour l'aller voir. Un jour
même il le dégnila en payfan, palfa au travers des gârdes
ennemis, et arriva chez elle, non fans courir le rifque
d’être pris,

On pent voir ces détails dans l'hifioire des amours du
grand Alcandre, écrite par une princelle de Conti.

V. 170. Cléopatre allant à'Tarle, où Antoine l'avait
mandée, fit ce voyage fur nn vailfeau brillant d'or, et orné
des plus belles peintures; les voiles étaient de pourpre, les
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‘cordages d'or et de foie. Cléopatre était habillée comme
On repréfentait alôrs la Déelle Vénus; fes femmes repréfen-
taient ‘les Nymphes et les Graces; la poupe et la proue
étaient remplies des plus beaux enfans déguilés en Amours,
Ælle avançait dans cet équipage fur le fleuve Cydnus, an
Ton de mille inftruments "de mnfique. Tout le peuple de
Tarfe la prit pour la DéelTe. On quitta le tribunal d’An-
toine' pour courir au devant d'elle. Ce Romain lui-même
alla la recevoir, ét en devint éperdument amoureux. (Plu-
tarque.)

re 007

[NOTES HISTORIQUES.

CHANT DIXIEME.
V. 164. Le chevalier d'Aumale Eut tué dans ce tems-

là à Saint-Denys, et fa mort aMaiblit beaucoup le parti de
la Ligue. Son duel avec le vicomte de Turenne n’eft qu’une
fiction; mais ces combats finguliers étaient encore à la mode.
Il s’en fit un célèbre derrière les Chartreux, entre le Sr. de
Marivaux, qui tenait pour les Royaliltes, et le Sr. Claude
de Marolles, qui tendit pour les Lignenrs Ils (e battirent
en préfence ‘du penple et de l'armée, le jonr même de l’af-
faffinat d’Ienri JIT; mais ce fut Marolles qui fut vainqueur.

V. 197. Henri IV bloqua Paris en 1590, avec moins
de vinet mille hommes.

V. 244. Ce fut l’ambalfadeur d'Efpagne anprès de Ia
Ligue, qui donna le confeil de faire du pain avec des os
de morts: confeil qui fut exécnté, et qui ne fervit qu’à
avancer les jours de plufieure milliers d'hommes, Sur quoi
on remarque l'étrange faibleffe de l'imagination humaine.
(Ces alfiégés n'auraient pas ofé manger la chair de leurs
compatriotes, qui venaient d'êtres tues, mais il maugcaient
volontiers les os.

V. 248. On ft Ta vifite, dit Mezeray, dans les logisdes eccléfialtiques et dans les convens, qui fe trouvèrent
tout pourvus, même celui des capucins, pour plus d’un an.

#4

du dus rennes Emi deu averapport de tous les Iÿftoriens du tems; c’eft fur enx fenls,
que tombe ce mot de Barbares, et non fur leur nation
pleine de bon fens et de droiture, et l’une des plus reFpec-
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tables nations ‘du monde paifqu’eHe ne fonge qu’à confez-
ver fa liberté, et jamais à opurumer celle, des autres. V. 281, Cette hiftoire eft rapportée, dans tous;les mé-
moires du tems. Do pareilles horreurs amsivèrent auf…i au
fiége de la ville de Sancerre.V. 556. Henri IV fut fi bon, -ou’il. permettait’ à fes
officiers d'envoyer, (comme le-dit Mezeray,) des raffrai-
æhilfemens à leurs anciens amis et aux Dames. Les foldats
en failaient autant, à l’exemnle des officiers. Le Roi avait
de plus la générofité de laifler fortir de Paris presque tons
ceux qui fe préfentaient. Par-là il arriva effectivement,
etre des afiéceans nourrirent les af…fiégés.

V. 200. Ce blocus et cette famine de Paris ont pour
époque l'année 1590, et Henvi IV n'entra dans Paris qu’au
mois de, Mars 1594. Il s'était Fait cathplique_en, Juillet
1595. mais il a suutu rupprocher ces Wois grands événemibhs,
parce qu’on écrivait un poëme, et non une hiftoire.

Benusin, 1999.
Imprimé chez Jean Guillaume Schmids
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